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AVIS 

DE V ÉDITEUR. 



rfN ofFrant au Public un Recueil 
chàiji de Nouveaux Contes Mo^ 
raux^ épars dans divers Recueils , 
nous nous croyons d'autant plus 
alïurés de lui plaire , que la plu- 
part d'entre eux ont déjà obtenu 
ion fufFrage , & que le nom des 
Auteurs qui ont contribué à 
former cette CoUeftion eft un 
garant fur de l'intérêt qu'elle 
doitinfpirer j il fufflt de nommer 
M. le Chevalier de Florian^ M. de 
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Mayer , M. Saurin , M. Imbert 
qui s'eft particuHérement exercé 
dan§ ce genre , pour fixer fur 
cet Ouvrage les regards du Pib- 
blic^ accoutumé à accueillir avec 
•empreffefhent tout ce qui fort 
de leur plume» 

Nous avons efpéré que xette 
Colleftion auroit l'avantage de 
réunir de petites Pfeces fugitives 
de Profe , auffi propres à former 
k goût qu'à remplir agréable- 
ment quelques iîiftans de loifir , 
& dont on ne jouiipDit points 
feute de les avoir raffemblées,» 
Nous avons cherché à les pré- 
ienter dafts un ordre qui pût 



dby Google 



A ri s. vi) 

offrir la vstfiété qu'on aime à 
trouver cUms un Ouvrage d'amu- 
fcment. Une'Hiftorktte, ou une 
Anecdote touchante 5 eft fuivie 
tfun morceau moins fombre. La 
manière de chacun des Auteurs 
qui ont contribué à ce Recueil , 
sy frouve contrafter avec celle 
de 1* Auteur qui Tavoifine. Nous 
avons tâché de former une 
galerie de tableaux vivans & 
.animés- dont Fenfemble & les 
détails pufïent également réuifir 
à plaire , & dont le choix pût ne 
point alarmer la délicatefle de 
ceux qui voudroient mettre ce 
Recueil entre les' mains de la 
Jeuneffe. 
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eus de fà femme Thérefc , étoient déjà 
mariés , avoient des enfans , &: habi- 
toient tous dans^ fà malfon. Pédio 
âge de quatre-vingts ans , Therefe de 
foixante-dix-huit , étoient fervis, aiméç 
& refpeâ:és par cette nombreufe izr 
mille , qui n*étoit occupée que de pro- 
longer leur vieillefle. Comme toute 
leur vie ils avoient été fobres & labo- 
rieux , nulle infirmité ne les tour* 
mentôit dans leurs vieux ans. Con^ 
tens d*eux - mêmes , s'aimant toujours ^ 
hcfureux & fiers de leur famille , ils 
ren^cioicnt Dieu & béqiflbient leurs 
enfans. 

Un foir , après avoir pafle la jour* 
née à faire la moifibn , le bon Pedro ,7 
Thérefe & fa famille fe repôfoiene ■ 
devant leur porte , aflis fur des gerbes* 
Ils admitoient le fpedacle de ces 
belles nuits d*été , <}ue ne connoiflent 
point les habitans ^s^ villes. Voyez , 
difoit le vieiU«i):4j cotmne ce b^auciel 
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cft parfemé d'étoiles brillantes , dont ' 
quelques-unes , en fc détachant , laif^ 
fent aptes elles un chemin de feu. La 
Imie cachée derrière ces peupliers, 
nous donne une lumière pâle-& trem- 
fcfente, qui teint* tous les obfcts d*un 
bfenc uhiforme -, le vent n*6fe fouf- 
fier; les arbres ttanquilks femblent' 
refpcârcr le fommeil des oifcaux qui 
font à Tabri dans leurs nids ', le roP 
fîgiîol ne chante plus -, la linotte dort 
la tête fou^ fon aile ; le ramier repofë' 
àvtc{k compaghe au milieu des petits 
qui n'ont encore d'autres plumes que 
(Celles de leur mère. Ce profond filencc 
ii*cft troublé que par un cri plaintif & 
lointain qui vifent frapper nos oreilles 
à" intervalles' cgau:jr. C'eft le hibou, 
image dà mëchaAt : il veille quand les 
autres tepôfehtj il craint là lumière 
du jour. O mes erifans ! foyez tou- 
jours bons, & voiis ferez toujours 
iieureiix. Depuiè Soixante ans votrç 

Ai} 
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mère &c moi nous jouiflons d'une félî- , 
cité tranquille ; puifliez - vous ne pas 
Tacheter auflfi cher qu'elle nous coûta ! 
A ces patolçs , quelques larmes vin- 
rent baigner les yeux de Pédrpi lia- 
belle , Taînçc de fçs fijlcs^ le? cflTuya' 
çn rembçafTant.. Mon père, lui dit^ 
çlle , les .maux pafles ne font pas; 
difficiles à raconteir :, vous jugez avec 
quel intérêt nous çt\ écouterons Iç 
xçcit'i w^ mère feçabien aife que>vQu$ 
i^appeliejt • vos premi^çres ^nées^: il 
ç'cft pas .tard, la foiree çfl: belle v 
^ le plaifir 4^ vous entendre nous 
4élafrer^ mieu^ que le fommeil. Toute 
la É^mille de Pedro lui fit les n^êmes 
in%nççs. On fe mit en cercle autour 
dç lui ^ ç^iaquc mère prit fur Ces gen 
poux l'enfant dont les cris a4ii:oient; 
pu diftraire leur attention y il fe fiç 
un profond iîlence ; & Je bon vieillard ^ 
s'appMjr^nt; fur fà f^h , Se tenan; 1% 
n^ain 4c Théççfc , ^ommfnç^ ^ipij( 
{on réciA ^ 
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Je n'avois que dix-huit ans , Thé- 
refè en avoit fcizc. Elle étoit fille 
unique de Lotcnço , le plus riche fcr- 
iiîter du pays.' J'étois le payfan le plus 
pauvre, du vHlage. Je ne m'apperçus 
de ma pauvreté qu en devenant amou- 
reux de Thcrefe. 

Je fis tous mes efforts pour étein- 
dre une paflîon que je prcvoyois de- 
voir faire le malheur de ma vie. J*é- 
tois bien sûr que mon peu de fortune 
feroit un obftacle éternel pour obte- 
nir Thércfe , & que je devois renon- 
cer à elle, ou fonget aux moyens de 
m'cnrichir. Mais pour lîi'enrichir , il 
ïalloit quittcif ition village , le village 
où demcuroit Thérefe \ cet effort étoit 
ûu-deflus de moi. 

Après avoir bien réfléchi , après 
avoir ufé le peu de raifon qui me 
rdtoit à faire des projetsf , je me déci- 
dai à me présenter comme valet de 
ferme chez le père ^e Thérefe. 

A iij 
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Je fus reçu. Vous jugez avec quel 
cœur je travaiUois. Je ilevins bientôt 
l'ami de Lorenço , je le devins cncojfe 
plus vite de Thcrefe. Vous tous , mes 
enfans , qui vous êtes mariés par 
amoyr, vous favez-bien comme l'on 
fe plaît , comme l'on fe cherche , 
-coijime l'on {e trouve v, quand une 
Sois l'on eflt convenu de vivre Vufi 
-ppur Tfiujtr^. Thérciè m'aimoit autajut 
qu'elle ctoit aimée : je ne fongeois à 
4rien qu'à Thérefe -, le bonheur de vivre 
-près d'dlç ip'enivroit au point que 
jç ne penfois plus que ce bonhci^ 
.pouyoit finir^ 

Mon erreur i^e fut pas de longae 
durée. Un payfan d'un village voifin 
fit demander Thérefe à fon perc. Lo- 
renço alla vifiter les blés & les vignes 
de celui qui s'offiroit pour fon gendr© : 
d'après cet examen , il décida que c'é- 
toit l'homme qu'il falloit à fa fiUc. Le 
mariage fut arrêté. 
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Nous ciSmes beau plcuf er , nous 
Cumes beau nous rappeler les fermens 
que nous nous érions faits, nos lat- 
mes ne fervoient de rien, I/inflexiblc 
Laurenço fit entendre à fi fille que 
fa triftelfe lui diépkifoit» Il Éallut fe 
contmindre Se dévorer fes chagrins. 

Lé jour fatal approchoit ; tout ef- 
ï>oir nous étoit ôté, ïhcrefè alloit 
m*étre ravie -, elle prcféroit la mort. 
Nous prîmes le feul parti qui: nous 
rcftoit ; nous nous enfuîmes. 

Nous fentions bien que nous faisons 
une faute ', mais il faUoit la faire ou 
mourir. Nous en fumes punis. 

Thérefe & mois nous quittâmes le 
village au milieu de la nuit* Elle itoit 
montée fur une petite mule qu*un de 
fes oncles lui avolt donnée* J*avoi$ 
décidé qu'elle pouvoit emmener cette 
.mule, qui n'appartenoit pas à fon père. 
TJnpetitpaquet.de fes hardes &defi 
ihiennes étoit dans un ibiirac fuj: la 

A iv 
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mule -, quelques provifîons, très-pect 
d*argent , fruit de (ts épargnes. Voflà 
ce qu*emportoit Thérefe ; moi , je 
n*avois rien voulu prendre. Tant il 
cft vrai que la jeuneflfe fe fait des ver- 

: tus à fon gré i j'enlevois une fille à 

. fon père , âc je me (erois fait' un fcrtt- 
pule de rien emporter de chez lui. 

Nous marchâmes toute la nuit ; au 
point du jour nous nous trouvâmes 
dans la montagne hors de crainte 
d*êtrc rejoints- 

Nous nous arrêtâmes dans im val* 
Ion y au bord d*un de ees petits ruif- 
féaux que les amoureux aiment tant à 
trouver. Thérefe defcendit de la mule, 

. s'aflif avec moi fur le gazon ; noas 
tnangeâmes quelques fruits (ècs , nous 
bûmes de Teau du ruiflfeau. Après ce 
repas frugal & délicieux , nous com- 
mençâmes à nous occuper de ce que 
nous allions devenir. . 

, Apres ua Jong entretien , après 
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aVôîr compté f>ius de Vingt fois fai^ 
gent qïi'avoft - Th^refe , après avoir 
«ftimé k mule à fa plus haute valeur^ 
nous trouvions toujours que toutes 
nos richefles ne valoient pas vingt 
ducats. Vin^t- ducats ne font pas vivre 
long - tertips. Nous décidâmes, quîl 
falloit d^abord gagner une grande 
ville, pour y être moins expbfés à 
être découverts , fî l'on nous pourfui- 
voit, & pour nous marier le plus 
promptcment poffibje. Après cette 
fage; réfolution , nous prîmes la route 
de Cordouc, 

En arrivant , nous courûmes à TÉ- 
glife ; & réclamant la loi d?Efpagne j 
qui ordonne d'unir toutes pcrfonnes 
nubiles qui fe préféntent à l'Aiitel, 
nous trouvâmes un prêtre qui nous 
maria, Thérefè & moi. Nous lui donr 
nâmes la moitié de notre petit tréfoir^ 
ôc jamais argent ne ftit dépenfé de 
meilleur cœur. Il nous fembloit que 

A V 
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-toutes nos peines jétoient fiaiçs ^^qa^ 
•nous n*avions pjjùs rien à cr^iiyJre > 
que Tamour allait devenir notre feule 
occupation. Tout alla bien pendackt 
huit jours* 

Au bout de ce temps , la mule ctoit 
déjà vendue^ au bout d'un n:K)is , nouËs 
n^avions.plus une réale. Que ifaure? 
que devenir? Je ne favois rien que 
les travaux ruftiques î de les babitans 
4ies grandes villes font fi peu de cas 
de Tart qui les nourrit ! Thércfe n e- 
toit guère plus habile que moi ; elle 
foufïroit , elle trembloit pour Tavenir^ 
nous nous cachions mutuellcmem nos 
peines , fupplice cent fois plus af&eu:|p 
que les maux dont nous gémiffions^ 
enfin, n^ayant plus de reflburjce, je 
in*engagai dans le Régiment de Cava- 
lerie qui ctoit cA garnifon à Cor«? 
doue. Le prix de mon engagement 
fut donné à Tbérefe, qui le reçut en 
pleurant. • . ... in 
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Ma paye me fufiifoit pour vivre j 
les petits ouvrages que faifoit Thércfc 
( car Tindigence Tavoit inftruite ) lui 
donnoiem le moyen de faire aller 
notre petit ménage. Un enfant vint 
relTerrer nos nœuds, Cétoit toi , mt 
chère Ifabelle , nous te regardâmes 
Thérefe & moi , comme devant faire 
le bonheur de nos vieux fours. A cha- 
que enfant que le Ciel nous a donné ^ 
nous avons dit la même cbofe^ ôc 
îamais nous ne nous fbmmes trompés. 
Je te mis en nourrice , parce que md 
femme ne put te nourrir : elle en fut 
défolée ; elle pàâbit les jours auprès 
de ton berceau , tandis que par mon 
cxaditudc à mes devoirs , je tàchois 
d'acqi^rir Teftime de mes chefs & 
Tamitié de mes camarades. 

Dom Fernand , mon Capitaine ^ 
tf avoit que vingt ans : il fe diftinguoit 
de tous les autres Officiers par foil 
amabilité & par fa figure. W m'avoît 

A vj 
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pris en amitié \ yc lui avort raconté 
mon aventure 5 il avoir voulu vofr 
.Thérefc y notre fort Tavoit rntércfïe : 
il nous promettoit tous les jours de 
faire àts démarches auprès de Lo- 
renço5,& comme je dépendois abfb- 
lumcnt de- lui , j'avois fà parole qu'il 
»ie rendroit ma liberté adïi-tôc qu'il 
iauiroit appaifé mon beau - père. Doni 
Fernand avoit déjà écrit à notre vil^ 
lagj fans recevoir de réponfe;. 

Le temps s'écôttloit 5 mon jeune 
Capitaine ne parorjôit pas fè refroi-r 
dir. Thérefe cependant devenoit cha^ 
que jour plus mélancolique. Lorfque 
je lui en demandais la raifon, elfe 
jne. parloit de fon père ,, & détour- 
Doit lar convcrfation ; j'étois loin de 
(bupçonner que Dom Fernand étoft 
la caufc de fes chagrins. 

Ce jeune homme, ardent comme 
on Teft à fon âge , avoit vu Thérefc 
comme je U voyois. Sa vertu avoit 
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€té plus foible que (k paffion* Il con^ 
noifl'oit notre infortune -, il favoit le 
befoin que nous avions de lui ; il oÙl 
expliquer à Thcrefe quel prix il vou* 
loit de fa proteâion. Ma malheureufe 
femme lui témoigna fbn indignation j 
mais connoiflant mon caraâere vio- 
lent & jaloux , elle me dcroboit avec 
le plus grand foin ce fatal fecret : elle 
iréiîftoit à Dom Fernand /ans me le 
dire , tandis que trop crédule je lui 
vantois tous les jours la généreufc 
amitié du jeune Capitaine. 

Un jour qu'après avoir monté ma 
^arde je gagnois la maifon où d&» 
meuroit ma femme, j*appcrçus devant 
moi, jugez de mafurprife, Lorença 
» ïe voilà donc, s*écria-t- il, ravit» 
95 fèur ; rends - moi ma fille , rends- 
«5 moi le bonheur que tu m*as enlevé 
w pour prix de l'amitié que je t'avoîs 
9> marquée «, Je tombai a genoux 
devant Lorenço y j'cfiuyai le premier 



Digitized by VjOOQIC 



14 LMsSoîKkRS 

moment de fa colère; je Tappaifai pair 
mes larmes : il confentit à m*écouter j 
|c n*emrepris point de me juftifier , 
mais )e tachai de le fléchir. », Le mal 
»> eft fait , lui dis-je : Thérefc eft à 
»> moi , elle eft ma femme. Ma vie 
» eft dans vos mains , punifïcz-moi \ 
?> mais épargnez votre enfent , votre 
w fille unique -, ne déshonorez ^zs 
»> (on époux , ne la faites pas mou- 
»> rir de douleur-, ouI>liez-moi, pour 
w n*avoir pitié que d*elle feule ce. En 
difant ces mots , au lieu de le conr 
duire chez Thérefe , je le conduifois 
vers Tendroit où Ton te nourriflbit^ 
ma fille : » Venez , \m dis-je , venez 
9> voir encore quelqu'un dont il faut 
3j que vous ayez pitié ce. Tu étois alors 
dans ton berceau , tu dormois -, toa 
vifagc blanc & vermeil peignoit Vinnc^ 
cence & la fanté. Lorenço te regarde , 
fes yeux {e mouillent s je te prends , 
je te préfêntc à lui : Voilà encore votri 
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siPllc , lui dis- je. Tu te réveillas à mon 
mouvement ; mais comme (ï le Ciel 
^'avoit infpif ce , loin de te plaindre , 
4u te mis à fourire, & tendant te$ 
4eux petits bras vers Lorenço, tu 
fai/îs fes cheveux blancs , que tu fer- 
xois dans tes doigts en approchant fou 
vifage du tien. Le vieillard ne put y 
tenir; il recouvrit de baifers , il me 
preffa contf c fa poitrine , & t'empor- 
tant avec lui; 5» Allons, allons trouver 
»> ma fille ; viens mon fils , s'écria-t-il , 
^> en me tendant la main c<. Jugez., 
mes enfens, avec quelle joie je le con- 
duisis à notre maifon. Pendam le che- 
min je araignis que la vue ds^/bn père 
ne fît du mal à Thérefe ; je voulus la 
inrcvenir : je cours devant Lcarenço 5 
jc monte, Couvre la porte , & je vois 
Dom Fernand aux genoux de Thé- 
refe , qui étoit obligée d^employer la 
force pour fe dérober à ùs tranfports. 
A peine ce fpedacle avoct frappé mes 
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yeux> que mon épee écoit dans le 
(cin de Dom Fernand. Il tombe bai- 
gné dans fon fang ; il s*écrie , on ac- 
court/, la garde arrive , mon épée fit- 
moit encore \ on me faifit > & l'infor- 
tuné Lorenço arrive^ avec la foule 
pour voir fon malheureux gendre 
chargé de fers & traîné dans un ca- 
chot. 

Je Tembraflai s je lui recommandai 
mon enfant &: ma femme qui étok 
fans connoiflancc; je t'embtaflai auffi , 
. ma cherc fille , & je fuivis mes ca- 
marades, qui me conduifixent à la 
prifon. 

JV fus deux jours Se deux nuits ch 
proie à toutes les réflexions accablait- 
tes que je devois faire ; j'ignorois le 
fort de Thérefe; je rie voyoîs pct- 
fonne que mon finiftre geôlier, qui 
Jie répondoit à toutes mes queftions 
qu'en m'aflurant que je ne pouvoîs 
demeurer long-temps fans être çoBk 
damné. 
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Le troîfîeme jour les portes s*oir- 
vrent. On me dit de fortir : un déta- 
chement m*attendoit : Ton m'entoure, 
je marche , Ton me conduit à la place 
darmes. Je vois de loin mon régi- 
ment fous les armes & j*apperçois 
Taffircux inftrumcnt de mon fupplice. 
L'idée que j'étois au Comble de mes 
maux me rendit les forces que favois 
perdues ;* je doublai le pas par un 
mouvement convulfif ^ ma langue pro^ 
nonçoît malgré moi le nom de Thé^ 
refe ; je la chcrchois des yeux , j*ofois 
me plaindre de ne pas la trouver: 
j'arrive enfin. 

L'on me lit ma fentence; je vais 
recevoir la mort. Des cris perçans 
fufpendent mon fupplice; je regarde, 
je vois un fpedre à demi-nu, pâle, 
(ànglant , faifant des efforts pour per- 
cer la troupe armée qui m'entouroir. 
C'étoit Dom Fernand : m Mes amis , 
» grâce pour l'innocent, crioit-ilj 
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^y c*cft moi qui fuis coupable , c'eft mo l 
3> qui mérite la mort : j*ai voulu fc- 
à3 duirc fa femme , il m*en a puni î 
>3 il a été jufte , vous êtes des barbare^ 
iî il vous ofez le frapper ce. Le Chef 
du régiment court à Dom Femand ; il 
. le foutient , il lui parle , il lui mon- , 
tre la loi qui me condamne pour avoir 
porté ma main fur mon Officier. ^^ Je 
» ne l^ctois plus , s*écrie Dom Fer- 
>> nand, je lui avois rendu fa libertés 
?> voilà (on congé fîgné de la veilles 
93 il n*eft pas fbumis à votre juftice 5 
5> vous n'avez point de droits fur 
>3 lui ce. Les Chefs étonnés si^affem* 
blent : Dom Fernand & Thumanité 
élèvent leur voix pour moi. L*on me 
fait reconduire à la prifon. Dom Fcrr 
nand écrit au Miniftre -, il s*acciife lui- 
même > il demande ma grâce ^ il l'ob* 
tient. 

Lorenço , Thérefe & moi nous alla" 
mes nous jeter aux pieds de ce libé* 
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irateur. Il confirma le don qu'il m'avoit 
fait de ma liberté 5 il voulut y joindre 
des bienfaits que nous n'acceptâmes 
point. Nous revînmes enfuite dans ce 
village , où la mort de Lorenço m'a 
laifle maître de ics biens , & où nous 
finirons nos jours, Thcrefe & moi, 
dans 1& paix &: ^u mibeu de vous« 

Tous les ctéms de Pedro $*étoienc 
preffé^ autour de lui pendant fon récit. 
U ne parloit plus , qu'ils écoutoient 
encore i ôc leurs pleurs couloient le 
-long de leurs jou^. Confolez - vous , 
leur dit le boa vieillard-, le Ciel m'a 
técompenfé de toutes mes peines par 
l'amour que vous avez pour moi. En 
difant ces mots il les embraffa, & 
(ottte la famille alla fe coucher. 
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TOUTCELA, 

fAUTE DE S*ENTENDR£, , 
C O N t £é ^ 

1 ôûT le tiioftde (ait que le Diable- 
Boiteux , à la médifànce près , étoit un 
bon diable* Sa feconnoiflTancc pour 
celui qui a btifé fa prifon de verre ^ 
( carx)n Tait auflî qu'il étoit prifonnier 
dans une bouteille ) j le foin qull 
prend de lui raconter & de lui Êairc 
voir toutes les aventures fcandaleufès, 
lui ont fait une réputation d'honnêteté 
qui durera tant qu'il y aura des Dia- 
bles dans le monde ; c'eft lui promet- 
tre l'immortalité. 

Je vais mettre en (cène un autre 
Diable , parent du Diable-Boiteux , Se 
qui jfenommoit Aftarot. Aftarot ai- 
moit Surival , Se ce Surival étoit une 
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cfpecc de Philofophe j il raifonnoic 
beaucoup fur les hoitimcs \ Se vous 
dire que dans ce moment-là il étoit 
m^heureux , c'eft vous dire qu'il mc- 
di/bit du genre hummn. Il trouvoit 
que tout ici-ba$ étoit alTez mal. ar- 
rangé, & que le bonheur étoit bien 
plus di^îcilç à trouver que la pierre . 
philofophalc, 

Aftarot Iç prit un jour à part pour 
lui doniiçr une leçon , ou plutôt iin 
fpeftade de morale j il le conduifit 
ppur ccl^ fur unç tour affez élevée ; 
unç girande lunette qu'il ^voit dans 
Içs mains lui donnoit Tair d'un Sa- 
vjint qui monte à l'obfervatoirc ; leur 
intention n'ét;oit pourtant pas d'çxa-» 
miiier ce qui fe faifoit dans les cicux ^ 
mais de fcruter ce qui fe pallbit parmi 
les hommes, qui, au fond, font peut- 
êfre plus difficiiés à, déçhiffçpç que le$ 
aftres, 
AïUrot avoit aufli apporté un, do. 
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CCS cornets à Tufagc des perfonnes 
attaquées de furdité : Tenez , dit-il à 
Surival, avec cette lunette -ci vous 
allez voir au bout du monde , & avec 
ce cornet vous entendrez du bout du 
monde. 

En même temps il approcha fa lu- 
nette de Tœil de Surival , qui apper- 
çut un homme pale & maigre à (a 
toilettes c^étoit un particulier fort 
riche , encore jeune & chargé de tou- 
tes les infirmités de la vieillefle. Il 
étbit afthmatique , goutteux, <fcc. mais 
il'avoit par-deffus tout cela une ef- 
pcce de loupe placée au beau milieu 
da vifage , & qui Taffligeoit beaucoup 
plus que fon afthme & fa goutte ; car 
c^ ihâladîes (c bornoieht à le faire 
fouffirir , au lieu que Ûl loupe Tenlai- 
dtflbit, - 

' Aftarot-a^nt dirigé la lunette d*uii 
autre côté , Surival vit un Doéteur en 
Médecine, qui n-étoit pas un 'grand 
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Médecin , mats qui fe vamoit d'avoir 
des remèdes infaillibles & nullement 
dangereux pour les excroiflanccs de la 
peau , telles q«e les loupes , les ver- 
rues, &c. N'cft-ce pas là un charla- 
un , demanda Surival ? Point du tout , 
lui répondit fbn ami -^ il feroit parfai* 
tcmcnt capable d'extirper la loupe 
que vous venez de voir, fi Ton s'a- 
dr-eflbit â lui pour cela : mais il meurt 
de faim , parce qu'il ne trouve pas de 
malades ; & notre malade enrage , 
parce qu'il ne trouve pas de Médecin : 
vous voyez que cela viçnt faute de 
s'entendre. S'ils s'étoicnt adreflfés Tun 
ï l'autre , le premier feroit guéri , Se 
l'autre auroit de quoi dîner. 

Il (è préfenta bien à Surival tiuel-» 
ques objeâions à foire , mais il voulut 
aller, jufqu'au bout. D'ailîéurs cette 
lunette Tamufoit , & il aima mieux s'en 
fervir que de perdre le teinps à difputer. 

Il regarda plus loin , & il vit uq mart 
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fur le point de devenir veuf^ il verfôît 
de greffes larmes , & il s*arrach(5it les 
cheveux. Ah \ bon , dit Surival , voilà 
qui e(l édifiant 9 un mari qui aime £a 
fçmmc 

Oui y dit Aftarot , voilà le texte : 
époutez à pxéfent la glofe. A la mort 
de fa femme , ce mari fera obligé de 
rendre une dot confidérable qui com- 
pofe toute fa fortune , & cela , faute 
denfans. ( Alors Surival rabattit un peu 
de fon eftime pour ce mari. ) Mais 
regardez un peu plus loin , continua 
Aftarot ; voyez ctt homme qui , à 
coups de bâton , chaffe de chez lui 
un fils qui revient toujours. Ce fils 
lui eft à charge , parce qu'il a trop 
d'enfans , tandis que le mari que nous 
venons de voir n'en a pas aflez. Ce- 
lui-ci fkvoit depuis long -temps qu'il 
n'en auroit point \ fa femme dont il 
eft aimé , défiroit beaucoup en avoir 
^ caufè de lui^ & le$ femmes, en 

pareil 
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pareil cas , ont tant d*expédiens ! 
Croyez -vous qu*cn sV prenant de 
bonne heure , la femme de concert 
avec {on mari, n*auroit,pas pu fur- 
tivement en aller commander chez 
cet homme qui les fait il bien, ou 
même en prendre de tout faits , en 
('arrangeant avec lui? Tout cela faute 
4c s'entendre. 

Surival avoit- perdu la fin de ce 
difcoiirs , parce que fa lunette , en fe 
dérangeant, lui avoit laifle voir un 
objet qui avoit diftrait fon attention i 
c'étoit une jeune perfônne qui foupi» 
roit , qlii gémiflbit tout bas , & dont 
la feule maladie étoit d'avoir quinze 
ans. Elle étoit dans la mai(bn pater-' 
^elle , qui avoit l'air d'une prifon ; 
fon perc l'appeloit ma fille , & elle 
p'ctoit que fon efcl^ve ; enfin fa poi- 
;trine qui étoit gonflée par des foupir^^ 
fe trouvoit dans une agitation contir 
iiuelle , & fa beauté n'y perdoU ricn^' 
Tome L B 
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■ Hélas! s écria Surival ému par tm 
fcntiment qu^l prit pour uii fiitiplc 
ttiouvcment de pitié-, hélas ! qu'a donc 
cette charmante enfant ? Elle a bcfoin 
d'être aiméç , dit Aftarot. Tout en 
parlant il dérangea la lunette , & Svl^ 
rival fut bien étonné de voir un jeune 
homme, un peu plus 4gé que la jeune 
fille , courant , fe tourmentant , ayant 
Tair de ne pouvoir refter debout ni 
ftffis; il (embloit fe porter fort bien , 
6c il étoit plus inquiet qu'un malade. 
Bon Dieu , dit Surival ! tju'a donc ce 
pauvre jeune homme ? Il a befoin 
d'aimer , répondit Aftarot. Eh ! que ne 
va-t-il trouver la jeune fille , inter* 
rompit Surival ? Voilà juftement , re* 
pdt Aftarot, ce que j'allois vous dkes 
c'eft qu'ils ne s'entendent pas. 
- Tenez , tenez , ajouta • t - il, voîcî 
deux perfonnes qui ne s'entendent 
^uere mieux. Voyez-vous cet homme 
^ marche fur la pointe du pied ^ qui 
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Wtc parle qu'en cbùchotafit , qui a Fait 
£ intrigué , qui répand Targcnt à droite 
Se à gauche pour rendre muets ccut 
qui ont de trop bons yeux ; qui , en 
«n mot , reflfemble i un Yolcur prè^ 
de tomber dans les mains de la Juf- 
rice? C'eft un mari qui introduit en 
fecret , dans fon appartement , une 
j^une fille dont il eft éperdument 
amoureux. ïl (è dit en lui-même : Ah ! 
£ ma femme , qui ne m'eft que trop 
fidelle , potfvoit choifir un amant ! je 
ne craindrois pas qu'elle eik les yeux 
ouverts fîir mi conduite: je ferois plus 
libre , Se par conféquent plus heureux. 
H a raifon , dit Surival. Fort bien , ré- 
pondit Aftarot j mais voyez fa femme, 
dont l'appartement eft féparc du £en , 
qui , dans ce même inftant , introduit 
ùhtz elle un jeune homme qu'elle 
aime auffi. Voyez comme elle eft dans 
fc même contrainte , dans le mémo 
embarras , dans la même inquiétude ! 

Bij 
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Oh ! dit - elle de fon côté , C\ moft 
fidelle époux pouvoit devenir volage 
une fois en (à vie I je n'aurois rien à 
me reprocher , &c je ferôis plus heu** 
reufè. Vous voyez, Suri val, que ces. 
deux époux n'auroient qu'un mot à (è 
dire , pour s*accorder une indulgence 
mutuelle, & pour vivre en paix & 
tranquilles. Cela n'eft pas encore Uen 
certain , reprit Surival qui en même 
temps porta le cornet à* fon oreille ; 
& aufli-tôt ils furent interrompus par 
un grand bruit qu'ils entendirent. Ce- 
toit un homme de moyen âgé , qui 
querelloit à haute voix le Ciel & la 
terre. Je fuis tout à la fois , s*écrioit- 
il,. un homme d*efprit &: un favant; 
je fais de la profe & des versi je par-^ 
cours avec gloire la carrière du théâtre 
& celle de l'a philofophie , & Tindi* 
gence me pourfuit par-tout ! Je cède* 
^ois volontiers beaucoup de gloiire pouf 
pn peu d'a^gçat. 
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Cet homme-là vous attrifte, dit AP- 
tarot ? Regardez par ici. Et en même 
temps il lui fit voir un homme riche, 
& fort ennuyé. Cela ne parut pas ex- 
traordinaire à Surival 5 ce qui Téton- 
na davantage , ce fut de Tentendre , 
à la faveur de fon cornet, fe plain- 
dre à5.peu-près en ces termes : Je re- 
gorge de biens , & je fuis loin d'être 
content ! C'eft de la gloire qu*il me 
faudroit ; je voudrois avoir la réputa- 
tion d'un grand homme , ôc je n'ai que 
celle d'un homme riche. Ah ! que je 
donnerois de bon cœur beaucoup d'ar- 
gent pour un peu de gloire ! 

Surival dans fon premier mouve- 
ment, fans fonger s'il étoit entendu 
ou non , lui cria d'acheter quelque 
manufcrit du favant qui rintéreflbit ; 
mais comme tout le monde n'avoit 
pas fon cornet, les vents emportèrent 
{es confeils. 

Ils ne vous entendent pas, dit 
B iij 
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Aftarot -, ^ qui pis eft , ils ne s'emen- 
dent pas eux-mêmes. Vous le voyez^* 
d'après vos confeils , Tun pourroit ac- 
quérir de la gloire , Tautre des riche{^ 
Çts^ Se toiis les deux fcroient coneenf. 
Il lui fit voir enfuiie plufiçws chofts 
toutes aufli curieufes. Tantôt c'étoit 
un hommç auffi ennuyé qu'ennuyeuit, 
qui j ayant befoin d*amener des coa- 
vives à (a table , alloit recruta au 
jPalais Royal , nombre de perfonnçs 
qu'il connoiffoit à peine 4e nom , ^ 
qu^il prloit inftamment de venir dîner 
avec lui y & dans le Jardin des Tui- 
leries , un honnête homme pale , 
abattu , qui ne trouvoit pas un ami 
qui l'invitât. Tantôt c'éltoit un galam 
homme qui fouffiroit , pour ne pouvoir 
faire un emprunt utile & bien ailuré; 
Se d*un autre côté , un riche héritier 
qui s'impatientoit de ne pouvoir prê- 
ter utilement fon argent j & fans ceffp ' 
revenoit ce ire&ein; Tout cela faute de 



Digitized by CjOOQIC 



- AMUSANTES. ji 

$*emendre. Fort bien , interrompit 
enfin Surival j mais je voudrois Bien 
lavoir quel eft le but moraldu fpcc- 
tacle que vous me cionntss ici: que 
prétendez - vous en conclure ? 

J*en conclus , répondit Aftarot, quo 
la nature a mis chez les hommes tout 
ce qu!il leur falloit pour être heureux} 
& qu*ils ne doivent s'en prendre qu*à 
eux- mêmes , s^ils ne le font pa& 

Vous avez raifbn , mon cher Phi*# 
lofophe , reprit Surival , je n*at qu'urt 
mot à vous répondre: je. vois fort 
bien que les. hommes ont parmi eu^ 
tout ce dont ils ont befoin > mais jet 
crois quils n*en feront pas mieux 
pour cek, tant qu'ils n'auront pai 
votre lunette pour fc voir , & votre 
cornet pour s'entendre. - 

Biv 
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LE PLUS GRAND DES DANGERS » 

Cjaint-Leu etôit né de parens hon- 
nêtes & opulens. Ce n*ctoit pas un 
fage , car il n'avoît que dix-huit ans ^ 
& il vivoit à Paris: ce n^étoit pas 
non plus tout-à-faif un étourdi, ni 
un fot , car il avoit été bien élevé , 
& fou cœur cjoit honi^ete & fenfiblei 
Mais en fait diaqiour, il avoit cette 
légèreté fi commune parmi les ^uneé 
gens > fcs procédés étoient leftes^ parce 
que fes défirs étoient vifs , & que la 
fortune lui avpit donné la. facilité de 
les fàtisf^ire. Une feule circonllancc 
Je contrarioit quelquefois : il étoit en? 
core dans la dépendance de fes parens > 
il logeoit avec eux. 

Un jour il fé promenoît dans un 
Jardin que vraifemblablcment il ne 
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firéqucntoit guère, le Luxembourg, 
•promenade peu analogue à fts goûts, 
^ qui n*of&c aux Amateurs que de 
Bcaux-E{prits , des mélancoliques 8c 
quelques voiiîns. Dans une allée des 
plus folitaires qu'il traver/bit alors , 
fur un banc , à l'écart, étoit une jeune 
perfonne que nous nommerons Pétro- 
nilie. Ses vêtemens , qui étoient dei 
plus fimples, n'auroient point attiré les 
regards de Saint-Leu ; mais ayant par 
hafard jeté les yeux fur elle , il apper- 
^ut la plus jolie figure du monde qui 
annonçoit au plus dix-fept ans. C*étoit 
en effet lage qu*avoit Pétronille. Un 
peu de pâleur répandue fur (es traits, 
en ajoutant à Tintérét de fa beauté, 
annonçoit quelque grand chagrin. Sa 
figure & fon regard modefte n*invi- 
toient point à la témérité ; mais la 
circonftance Bc le Keu étoient en con- 
tradi^on avec (on air & fa modcftie* 
jUne Jeune perfonne, jolie, fede, 

B V 
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a4n{e dans un Jardin public y peut btett 
être honnête & vertueufe; mats à 
Paris , il eft prefque pernMS de s y troixir 
per. Saint-Leu fut au moins curreiuc 
de favoir ce que c*étoit v il p?kfl* pour^ 
tant devant elle fans s'arrêter , & Guas 
lui parler , mais il la regarda fixement; 
& à la féconde fois , Tayarn retrouvée 
au même lieu , il vint s^aifeoit fur le 
même banc > nmis à quelque diftaoce 
de la jeune personne. Soit qu'elle ae. 
J*etit point appcrçu ( c^ elle avoitt 
Tair très-occupé ) , foit que le main^ 
tien honnête , & plus honnête qu'a 
Tordinairej du jeune Saint -I^u:, ïkt 
Teut point alarmée, PctroniUe ne 
quitta point fà place, Saint-Leu, après 
ravoir confîdérée un irritant fans rien 
Src , ofahii adrefTer laparole. L^air trille 
qu elle avoit fut le prétexte qu'il GdGt 
pour lui p^k^ > &: il f ourna oJSèz hettr 
reufèment foa compliment pouir nV 
laiflbr rien d'ef&ayatni: pour la piideur^ 



dby Google 



AiHûSAStÉS. jt 

In cas que là pudeur fe fut kaTardctf 
À une pareille folitude. Après un en-' 
tredeii ptéHmiriaire , auquel Pétronillé 
Aê contribua guère qUe par des demi-» 
phrafes , Saint -"Leu lui demanda là 
permiffion de k ramener chez elle.' 
Elle lui répondit fort naïvement qu*ellc? 
tk vroxt point de demeure. Il lui ofeit 
alors Un (buper & un afile chez lui v^ 
Se il fut pcut-êtrd furpris de n'être parf 
refttfé. Pctrùnîllé j après favoir regarde' 
Un moment fans, parler , accepta? 
/a proportion , fè mit eh devoir* 
de le fuivre ; & Saint - leu Tatant* 
feit entrer dans une voiture qtii Fat-^ 
tScAdoit k la porté du Jà^diit^, h Ûx! 
tèotâSArt tèutdroi^ àibilifa^paftement.* 
Peut-être avoît-il «n laqàaîs 8c unr 
j)ortier accoutumés à fermer les yeux 
Se à fe taire. Quoi qui! en foît, le* 
Voilà chez kî , t^e-^-têtc atee Pëtro-' 
ijSlc. Péti*omlle étoit roûjôurs aoffl 
jofie > mtûs elle ne paroifloit pa^ ptid:" 

Bvj 
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contente. Sa beauté gagnoit à être vu* 
de près i elle étoit fans parure , Se le 
fard lui étoit étranger. Son organe^ 
étoit encore un nouveau moyen de 
fédu^kion i elle avoit ce genre de vqïx 
qjdi paroit embelbr la ^oucbe done 
elle fort Saint-Leu étoit enchanté de 
£à bonne fortune j^ mais il ne lui étoi^ 
l^as permis de s'en applaudir tout; 
haut j car j'ai dit qu*il vivoit encorft 
chez Ces parens > Ôc quoique fon ap-; 
partement fût ieparé des leurs, il avoîti 
bcfbin de précaution pour n être pas: 
découvert..!! feignit une indiipofitipn^ 
^ fe £^ apporter à foup^er dans fk. 
chambr^, On juge bien; qu'il ne? 
devoit pas y fpciper feul: il avqit ua, 
charmant convive qui fè mit â, tablci 
avec lui. Saint-Leu crut s*appfrcevoîr 
qu'elle avoit plus de befoin que d'apr 
petit 5 & bientôt il n'attribua qy^ f^ 
foibleflfe cet air abattu qui attriftofer 
ùi phyfionomie* Quand k forger /ur;; 
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tvancé , a s*enharcUt •> à de vagues pro- 
pofitions , il fit fuccéder la galanterie. 
On lui répond froidement ; il eft fur- 
pris \ mais il croit que le moment 
ii*eft pa^ encore venu , & il attende 
Au deflcrt, il quitta fa place pour 
aller s'affeoir à côte d'elle. Son regard 
devient plus animé , fon entretien 
plus vif > il prend une main d*un aîr. 
fsmili^r, mais la fîirprife de Saint-» 
Leu redouble , quand il fê fênt rcr. 
poufle par Pétronille. Pétronillc ccarta 
fâ main , non pas avec cet air éradié 
qui ne femble (e refufèr au déiir que 
pour Tirriter davantage j ce n étoit nt 
du mépris > ni même de la fierté? 
c*étoit un refus -doucement exprime, 
mais qui paroiffoit réellement fériti;» 
Saint-Leu dloit s*en plaindre ou tc-f 
moigner au moins fa furpri(è; mais? 
fcs yeux rencontrèrent ceux de Pétro-f 
©îlle>'& le: reproche expira fur fk 
b.QU(h^« Si un regar4 de Pétronillô 
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Tempccha de paider , il ne feiffpéch* 
pas de réâéchir a ià fitoarion , qui nd 
kiilbit pas d'être finguliere. Il écoit 
loin de potrvoir expliquer ce qu'il 
voyoit* Quand ils eurent quitté ïa 
table, ils s'affire»! aspirés du feu; on 
étoit alors en hiver. Un moment 
après, même lii;>erté de la part da 
Sàsnt-Leu , & même conduite de P^-^ 
troniQe. Ces re&s réitérés inTpiroitni 
à Saint -Leu un dépit fecret, & il 
WLofoit le témoigner* Sa potion p^ 
xoîtra encore plus embarraflknte ^ 
quand on &nra que de moment ei» 
moment Pétronille Fintére&>it davai^f 
tage. S'il avcÉit peine à lire dans^rama 
de cette fiHc finguKere , il comment 
^ort à ne pas voir plus clair dans fott 
propre coetw : ce n'avoir été d'aborct 
que curiosité , fantaifie *, ce qu'il épr oi^f 
voit alors étoic un fentim^m, fenti-i 
ment vague encore à la^ vérité. Sa 
donc il n'a voit pas cherché à fe x9st^ 
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dre compte *, mais quoique Ton cœut 
Semblât fe niettre de la partie, une 
pareille conduite ne lui paroifToit pas 
moins étrange. Enfin, difoit-tl en 
lui-même , voyotis la fin de tout ceciw 
H fe faifoit tard j & ce moment de- 
venoit trcs-dclicat pour l\m & pour 
Tautre. Mademoifelle , loi dit-il enfin , 
il efl fort tard y tout le monde va (e 
coucher dans la maifbn. Faut-il que '\c 
ferme , ou que je vous ouvre n» 
porte ? Monfieur, lui répondit Eétro-^ 
nille y je vous ai déjà dit que je n'aVois. 
point d'afile. Elk prononça ces mots. 
Hmk ton fi intcreflam ! Il y avoit dans 
fes regards une douceur ri^énue y mxk 
fcmtmenit difficile à définir , & que 
Saint-Lcu ne put interpréter. Mille 
idées fe crôifoient dans Ùl tcte : plu-^ 
fieurs fèmimens fe combattotent dans 
fon cceur. Il voulut parler \ il ne. 
trouva rien à dite , & il fç tut Ce- 
pendant Teiférance s^étoit glilTéc dans, 



dby Google 



Sfo Le s s ù t k ê ts 

fon amc. Pctronille , de (on côté , 
fcmbloit le regarder avec intérêt^ & 
en effet tant de réfervc en pareille 
circonftance ctoit remarquable dans 
un jeune homme; il avoit d'ailleurs de 
k figure & de Tamabilité -, & n'être 
pas infolent dans une telle iîtuation, 
c'étoit une grande preuve de modeftie. 
^Mais à la fin , impatient de voir le 
dénouement de cette aventure , il de- 
manda la permiffion de fe coucher, 
pour voir comment cette propofition 
fcroit reçue. Il le faut bien , dit-elle 
avec un air cmbarraflé. Et vous , re- 
prit Saint -Leu, qu'allez -vous foire? 
Saint-Leu ne fit point cette queftion 
lans trembler de la réponfe qu'il alloit 
recevoir. Elle (ut peu fatisfeifante. 
PétroniHe lui demanda à paffer la 
nuit dans un fauteuil au coin du 
feu; & elle fit cette demande avec 
cet air qui ne permettoit pas à Saint- 
Xeu de contredire 'Comoie il ne 
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r^pondoit pas , elle renouvela fa de- 
mande , mais avec plus d'inftance , 6c 
pria Saint-Leu de fe coucher. Sa phy- 
/ionomie ne s'^coit pas égayée > & fi 
ûi beauté parloh aux fens de Saint- 
Leu , fon air de triftefle touchoit fon 
xœur , & le défarmoii. Enfin il Ce mit 
au lit ; & Pétronille , les yeux baifles 
& tournés vers le feu , s'enfonça dans 
fon fauteuil. 

Vraifèmblablement ils dormirent 
peu Tun & l'autre. Quand le jour 
fot venu , Saint-Leu, à qui la réfle^ 
xion avoit in{piré fans doute plus de 
courage , ofa commencer un difcours 
qui tendoit à un éclairciflement. Made- 
moifelle , lui dit-il , vous avez jeté 
mon efprit Se mon cœur dans un trou- 
ble que je ne faurois fupporter plus 
long -temps. Permettez- moi de vous 
faire remarquer que mon aventure eft 
bien étrange , & que votre conduite 
javec moi offre des contradiâions au 
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moins apparentes , très-diificiles à cX* 
pliquer. Il eft vrai , lui répondit Pé- 
tronille ^ mais ma conduite envers 
vous , ma démarche , que la nécçfliué 
a déterminée, & non pas la réAo- 
xion , me furprend bien autant qu'elle 
vous étonne. Peut-être votre pbyfior 
nomie ^ qui ne paroit pas m'avoir 
trompée fur les difpofitions de votfc 
cœur , m*a - 1 - elle infpiré le courage 
dontfavois bcfoin j- peut-être aurois- 
je fait la même démarche avec moine 
de raifbn de mVhaferder. Quoiqu'il 
en foit , vos procédés^ méritent de ma 
part une endere fi:anchi(è > ic vous 
allez connoître enfin la malheureufc 
Pétronilk , c'eft ainfi qu'on me nomma 
A cts mots ayant gardé un momem 
Je filence , comme pour recueillir fes 
forces, elle commença ainii: 

Je fuis née en Province , de par 
rcns honnêtes , mais pauvres ; une 
tante qui avoir quelque bien , &c qpi 
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m*avoit reçue chez elle à Paris , me 
mit en apprcmtflage chez une Bro- 
deufè , à qui elle dcvoit donner une 
certaine fomme. Le iiialheur qui ni^a 
toujours pourfuivie » m*enleva ni^ 
tante » qui » avant de mourir , venoit 
de perdre fa fortune par un procès. 
I^ femme qui m*avoit reçue ne puf 
plus, ou ne voulut plus me garden 
Un homme riche du voiflnage me âf 
offirir chez lui une place que je me 
vis forcée d'accepter. Je fus aflez con^ 
tente du traitement qu'il me ât dV 
bord ) fans doute parce que je ne 
foupçonnois pas (on véritable delTein^ 
mais il ne tarda pas à me le fairç 
connoître^ Se j'appris bientôt que 
mon honneur devoit payer Tes bien? 
faits. Il fit jouer auprès de moi tons 
les reflbrts que peut employer le riche 
corrompu contre la vertu indigente* 
Il attaquoit tantôt mon cœur, tantôt 
ma vanité. Après aviûr perd» (ea 
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prières , il employa jufqu'à la menace : 
ayant rcfîfté à tout , je Tai vu difpofé 
à paflcr jufqu*à la violence ; & la peur 
dV fuccomber m*a jetée dans le délire 
du défefpoir. J*aî cru devoir pren- 
dre la fuite; & n'emportant rien avec 
moi, de peur d'éveiller le foupçon 
& de rendre ma fortie plus difficile, 
je me fuis échappée dès le grand ma- 
tin.. Ne fâchant où porter mes pas, 
n'ayant pas même de quoi acheter un 
efile d*un moment , la peur m*a fait 
entrer dans une Églife -, & je mV fuis 
cachée au fond d'une Chapelle, où 
fai pafle le, jour entier & la nuit 
(uivante. Le matin j'en fuis fbrtre (ans 
projet , (ans efpoir. Etrangère , incon- 
nue à tous les habitans de cette Ca** 
pitale , dans quel (ein aurois-je pu 
répandre mes malheurs ? J'errai long- 
temps encore , toujours pourfuivie par 
la crainte de tomber dans les mains 
de mon tyran. J'avois pafle prefque 
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deux jours entiers fans prendre aucune 
nourriture \ j'avois peine à me foute- 
nir , mais mon efprit étoit fi préoc- 
cupé de mes chagrins, que j'ai fentî 
ma foiblefle avant d'avoir fenti mes 
befoins. Tout près d'y fuccomber , je 
vcnois d'entrer dans le jardin du Lu- 
xembourg •, & quand vous m'avez ren- 
contrée , je m'afl'eyois fur le banc 
pu vous êtes venu vous placer. Vous 
favez tout le refte, & vous (avez 
auflî , d'après le récit de mon infor- 
tune , quels font les fentimens de mon 
fœur. Vous voyez , Monfieur , que 
j'ai tout facrifié pour con/erver i'honr 
neur. Cela peut vous fêrvir à expli* 
quer ma conduite envers vous > & 
vous pouvez., -d'après cela, décider 
celle que vous, devez tenir envers moi» 
Je fens que mon malheur eft tel 
qu'il peut rendre ma franchife fuir 
pcde i mais je préfère ma vertu , 
pacme à ma réputation > 8c n'ayant pu 
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tonferver Tune & Tautre à la fois , je 
ftîC confolerai , s'il le faut , d*étre foup- 
Çonhée , accnfée même par la bouche 
d'autrui , fi je fîiis innocenté à mes 
propres yeux. 

Ce récit de PétronUle étoit dans la 
J)lus grande vérité j & il eft temps de 
Taffirmer ici pour détruire les injuftes 
fbupçons que fbn aventure a pu faire 
naître dans Tefprit de qiielque^ lec- 
teurs. Cet éclaircifïement détruifoit les 
cfpérances de Saint-Leu , & il ne put 
(c défendre d*un mouvement de joie 
tn récoutant. Pétronille qui s'intéreA 
"foit de plus en plus au cœur de Saint-» 
Leu, parut contente de la fenfatioh 
qu*eHe venoit de produire fur fon 
cfprit. Elle ajouta à fon récit des chofes 
honnêtes pour lui ; & fon vifage plus 
tranquille , annonçoit que fon cœur 
létoit moins affligé. Uamour enfin, 
par un effet contraire , mais affez na- 
turel dans k fituation oà ils k trou«f 
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voient , avoit raflaré Pétronille , Se 
rendu Saim-Leu plus rimtde. Il cacha 
tk la confoler & de lui faire cfpcrcr 
un avenir plus heureux. Enfuite ayant 
à Cortir , il la pria de permettre qu*il 
fermât (a porte , & qu'il emportât Gk 
dcf , pour ne pas Tcxpcfêrà être ap^- 
perçue de Tes parem. Il ne tarda paà 
I rentrer; & de nouveaux entretiens 
avec elle , enfoncèrent k ttait plus 
profondément dans fon coeur. Bien- 
tôt il ne put fe diflimuler qu*il avoic 
conçu pour elle Tamout le plus pat- 
ïîonnc. n ne balança plus -, il courut 
couver un parent qui logeoit dans k 
même nf>aifbn , & qui avoit pour lut 
Tamitié k plus tendre. Il lui raconta 
fon aventure, dont Alinval ( c'eft le 
nom de ce parent ) ne fit que rire dV 
hoti. Il regarda cette hiAoire comme 
une fable débitée à un jeune homme 
étourdi par une aventurière intAreflee; 
mais pour y croire (ans héfiter , il 
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n'eut befoin que devoir Se d'cntretemr 
Pétronille un feul moment. Ce parent 
avoit un cœur feniîble & une philo- 
fophie douce. Les préjugés de naif* 
fance Se les confidérations de fortune 
écoient nuls pour lui. Il s'imérelTa à 
leurs amours *, mais avant de rien enr 
treprendrc , il voulut donner à Pétro- 
nille un logement où Saint-Leu pût 
ia voir fans demeurer avec elle: le$ 
deux amans fe virent en effet , Tune 
^toujours honnête 3 & l'autre toujours 
amoureux. 

Pendanjc ce temps-là, Alinval avoit 
écrit dans l'endroit où étoit née Pé- 
tronille , 8c avoit pris à Paris des in- 
formations fur fa conduite. Content 
du fuccès de Ces démarches , il s'étoit 
i>ien promis de rendre heureux ces 
<leux amans , dont l'amour mutuel ne 
faifoit que s'affermir de jour en jour 
par l'elHme. Pétronille , en échappant 
aux embûches du corrupteur qu'elle 

avoix 



dby Google 



AMUSANTES. . 45^ 

avoit quitté , croyoit bien avoir évité 
le plus grand péril qui pût menacer fa 
vertu. Elle reconnut bientôt fon erreur. 
Ju{que-là elle n'avoit été attaquée que 
par les richeflès qu'une ame noble 
peut méprifer , ou par la menace qu'on 
peut braver avec du courage j mais 
auprès de Saint-Lcu , elle avoit à com- 
battre fon propre cœur, Ceft un en- 
nemi d'autant plus dangereux , qu'on 
s'en méfie d'autant moins, & qu'on 
vit toujours avec lui. Enfin un jour , 
à la fuite d'un entretien des plus ten- 
dres , ils fe trouvèrent tellement eni- 
vrés d'amour, que Saint -Leu alloit 
remporter une viAoirc qu'il n'avoit 
pas fongé à pourfuivre : Saint - Leu 
n'ayant point eu le projet de féduirc , 
& Pétronille, avec le ferme delfein 
de ré/îfter à la fédudion , étoient près 
l'un & l'autre de fuccombcr, lorf- 
qu'Alinval vint frapper à la porte 
pour leur annoncer leur bonheur. Il 
Tom L C 



dby Google 



yo Les Soirées 

avoit fi bien travaillé auprès des perc 
ôc mère de Saint- Leu r qu'il les avoit 
fait confentir à fon ipariage avec Pé- 
tronille. Ainfi un moment plus tard , 
la vertu de Pctronillc faifoit naufrage 
après avoir rcfifté aux affauts les plus 
orageux : elle apprit par*là qu'on a 
bien plus befoin d*étre en garde con^ 
xtc fa foibleffc que contre la force 
d'âutruL Elle époufà Saint-Leu , & , 
ils furent heureux Tun & Fautre ; mais 
elle n'oublia jamais le quart •-d^heurc 
qui avoit précédé Jeur union. Elle fit 
plus : la tendrefTe maternelle rem- 
porta fur fon amour ^ propre i elle 
eut Iç courage de raconter à Cq$ en* 
fens les dangers qu*elle avoit courus; 
& cet exemple fut peut-rétre pour eux 
Mn« leçon plus éloquent^ & plus utile 
que tous les livres de morale qu'cUc 
eût pu mettre dans leurs mains. 
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' ELLE FIT BIEN, 



Conte. 



H, 



ORTBNSE n avou que quinze 
ans. A cet âge on eft encore jeune \ 
mais Coti efprU ne Tctoit plus. Ce n*eft 
pas que le monde Teûc formée : elle 
fortoit à peine du couvenc Quelle 
école que le couvent 1 Comme vingt 
jeunes Penfionnaires réunies enfem- 
ble vont loin î On diroit qu'elles ont 
une efpece dHnftinâ: qui leiu: (ait pref- 
fentir& deviner ce qu'elles ignorent, 
&c rarement elles fe trompent , inftin A 
charmant , qui leur apprend toutes ces 
fùielTes , ces efpiégleries , & ce manège 
enfin que fix mois d'uTage développent 
aflez. 

Pour ce qui eft de la trempe de /bu 
efprit & de fon caraûere , Hortenfc 
étoit déjà bien loin de la nature. Elle 

Cij 
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n*avoit plus que cet efprit & ce carac- 
tère que la ledlure des romans com-* 
pofe aux jeunes pei^fonnes. Elle en 
avoit lu, grâce à Tindulgence de la 
Touriere , de toutes les efpeces , &, 
fans connoître le monde , elle étoit en 
état de deflîner dans fon imagination 
le portrait d*un Lovelace ou d*un 
Grandiflbn. Sa tcte exaltée ne voyoit 
le bonheur que dans l'amour. Se voyoit 
l'amour par-tout. Elle sétoit pétri un 
cœur à (à manière , & ce cœur -là 
devoit Tinfpirer & la conduire. Vous 
tremblez déjà pour elle. . . . Rafl'urez- 
vous. Heureufement elle fc fit un plan 
de conduite, iingulier à la vérité, uni- 
que peut-être, & qui la préferva de 
bien dés faux pas. 

Je reviens au couvent , & je n'ou- 
blierai point le parloir. Le parloir 
influe plus qu*on ne penfe fur 1 édu- 
cation des jeunes Penfionnaires. Les 
tcte-à-tcte y font bien longs > tcte-à- 
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tête de femme , notez bien. Ccfl: une 
jeune mariée à qui le mariage a appris 
bien des chofes , & qui brûle de ra- 
conter tout à fon amie. Ceft Lindor, 
que le maître de muiîque a prcftntc • 
pour exécuter un duo. Lindor n'a pa? 
dix-huit ans ; il eft frais, bien timide ; 
il ne dit rien, mais il fe laifTe deviner. 
On lioCc retirer la main fur laquelle 
il bat en tremblant la mefure avec 
fon doigt , & on ne peut (c défendre 
de ramafler , en fortant , la lettre qu'il 
a jetée à travers la grille, de peur 
qu'une autre ne la lifc. Ceft une tante 
jeune, aimable, la plus malheureufe 
de toutes les femmes , abandonnée , 
& qui vient s'épancher au parloir. 
Rien ne s'y perd. Tout ce qu'on y dit 
fe grave profondément dans des c«r-^ 
veaux dociles, & devient la caufe de 
bien des infomnies. Les romans &' les 
parloirs avoient donc gâté Hortenfe. 
Renfermée dans un couvent depuis 
C iij 
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fâgc de dix ans y Hortenfe ctoh 
tout au plus connue de (a £amille & 
des amis de fa famille. Parmi ces amis* 
là, il en eil qui ont toujours une fille 
à propofer en mariage au garçon , ou 
un garçon à la jeune fille. Du mo- 
ment qu'ils font nés jufqu*à Tàge de 
leur entrée dans le monde , ils ne les 
perdent pas de vue , & arrangent de 
loin le fîifeau de leur deftinée future. 
A point nommé ces amis-là fe prcfen- 
tcnt , & tout eft fî bien concerté , qu'ils 
ne manquent jamais de réuflir ; car ils 
ont toujours dans la bouche ces terr 
mes facrambntaux : Vunion eflfartable. 
Tout ce manège j il eflvrai, n'a lieu 
qme q^and Théritiere ou l'héritier font 
riches. 

Un confeiller d'Etat', qui avoit un 
fils taillé complètement pour rem- 
placer M. fbn père , fut le premier à 
annoncer ks prétentions fur Hortenfe. 
Cefl trop , dit -il à fbn ami, retenir 
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Hortcnfe au couvent y elle a vingt ans. 
Il faut *la rendre au monde : onr dit 
qu*elle ett bien. I-c monde cependant 
cft bien contagieux ! Il fèroit très-à- 
propos de la marier. — On fe doute 
bien qu'il proposa Ton Bis ; que (on fils 
fut accepté, & que Tentrevue des jeunet 
gens ne fut renvoyée qu a la huitaine* 
Hortenfe en fut prévenue, mit fa plus 
belle robe , fe fit coiffer le plus élégam- 
ment poffible. Mélidor ( c*eft le nom 
du jeune confeiller ) avôit couvert (a 
longue taille d'un habit de foie bien 
noir & bien mpiré. Sa blonde chevelure 
retomboit longuement fur fon long 
dos. Il tenoit dans ks mains, avec des 
gants blancs, un beau bouquet. Méli- 
dor auroit bien voulu jouer Yétourdi , 
fe permettre et franc- parler qui ficd fi 
bien fous le plumet & la cocarde ; 
îîiais fous \ts yeux de fon père & dreffé 
de bonne heure à la fatigante mono- 
tonie d'un coÛume ferieux , il s'obfei?- 
^C iv 
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voit fans relâche. Par exemple , quand 
il étoit tenté de rire aux éclats, il fe 
contentoit de fourire avec gravité. Il 
régloit jufqu*au mouvement de fes 
yeux , & n'en laiiToit échapper que des 
rayons lucides , qui répandoient autour 
de fa perfonne un demi-jour décent Se 
magiftral. La même retenue & la même 
gravité fe faifoient remarquer dans fon 
allure , & tout ce qu*il difoit avoit au 
moins le ton pmfé ou penjif. Hortenfc, 
qui reffembloit à toutes les jeune^ per- 
fonnes qui reçoivent le mouvement 
qu'on veut bien leur donner, parla avec 
réferve,ne développa point la moitié 
de ks grâces , & répondit par monofyl- 
labes. Elle étoit embarraflee*, car la vifite 
d'un futur époux a quelque chofe de bien 
cmbarraflant pour une jeune xlemoi- 
felle. Elle reçut le grand bouquet de 
Mélidor, l'attacha modeftement , avec 
un ruban, à (on côté gauche , & écouta 
enrougiflantpar intervalles. Son pcrc 
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ayant jugé à propos de terminer la 
féance ^ la conduifit dans un des coins 
du parloir , & là , pour fatisfaire à 
Tufage , il lui prit la main , la ferra , 
& lui dit : — Ma fille , je ne veux 
point vous voir malheureufè. Je n*i- 
magine point vous préparer des regrets 
en vous propofant Mclidor -, il eft 
riche -, -^ &, fans attendre (a ré- 
ponfe, il ajouta : — Vous vous con- 
venez on ne peut pas mieux. — Dans 
le même moment , le confeiller d'É- 
tat avoit tiré Mclidor à part. — Je 
te félicite, mon fils ; elle eft char- 
mante. Et , fans lui donner le temps 
de parler , vous vous convenez à mer- 
veille. — Les deux pères s'embraflc- 
rcnt auflî-tôt , en s'écriant : Ces enfans 
font faits Tun pour l'autre, t union tfi 
très'JbrtabU. Ainfî le fort d'Hortenfc 
& de Mélîdor fiit décidé, fans qu'ils 
cuffent été confultés ; & on appela 
cela une union fbrtable. 

Cy 
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Le lendemain Mélidor ne manqcra 
pas d*envoyer à Hortcnfe un billet & 
des âeurs. Le billet ctCMt une fleur 
d*ie{prit* Mâidor s'échappa de la table 
de fbn père poni; aller caufer au par- 
loir avec Hortenfe,. Cette féconde 
vifite lui fut avantageufè^ Une troir 
fiente fuivit lien vite» & ceUe-là 
le fervit à fouhait : il étok en bottes ^ 
en frac > en chapeau rabattu. U avok 
plus de foupleiTe dans fa taille ,. plus 
de grâces dans fon maintien ; Ùl tcte 
enfin difoit quelque chofe. Peu s^cft 
fallut qu*Hortenfe ne prêtât tout-à- 
fait Forcille. Mais eBe avoit un plan > 
Se déjà elle avoit gagne un terrain im- 
menfe , car Mélidor avok dit : Je vous 

Le jour du mariage eft enfin arrive^ 
Hortenfe époufè McKdbr. Vous allez: 
voir quels moyens elle mit en ufage 
pour pouvoir être aimée fong-tcmps* 
Sans doute il a'eft ps^ àfoubûter que 
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CCS moyens foient employés fouvcnt ; 
mais il eft bien vrai que les femmes 
{èroient en général des époufes plus 
heur eufes. Je me hâte de préfenter à 
mes leâeurs la fcene que j*ai à décrire. 
Dans une falle richement meublée, 
où s'élevoit un lit nuptial fuperbe- 
ment paré, dont une jeune femme^e- 
chambre détachoit en fouriant les 
rideaux, Hortenfe avoit été conduite 
par Mélidor. Mélidor ( car enfin 
il étoit époux ) fe préfenta le mo- 
ment diaprés en robe -de -chambre. 
Horte^e promena fur lui des yeux 
étonnés, & lui dit avec le fourire le 
plus gracieux : — Que prétendez-vous, 
Monfieur ? En vérité ceci me paroît 
d'un /ingulier .... Ah^! du moins veuil- 
lez permettre que nous ayons fait 
connoiflance. —• Mais, Madame. — 
Mais, Monfieur. — On fe figure aifë- 
ment la furprife de Mélidor. Il tombe 
wx genoux d'Honenfe ; prie , preflè.^ 

Cvj 
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Madame , Thymen a des droits facréfr * 
je fuis bien éloigné de les réclamer ; 
mais quand l'amour. ... — L'amour , 
dit Hortenfe en le regardant avec les 
plus beaux yeux du monde , je ne de- 
mande pas mieux. Aimez-moi, Mon- 
fieur , aimons- nou5 , j'y confèns -, mais 
je vous préviens que je ne veux point 
reflembler à toutes ces époufes qu'on 
aime , qu'on quitte , & qui ,. dupes d'une 
fatiété qu'elles infpirent par trop de 
complaisance , font vraiment à plain- 
dre. Oubliez , je vous prie , que vous 
êtes mon époux , & tâchez d'ctre 
mon amant. Voici mon appartement, 
cherchez ailleurs le vôtre. — Quoi! 
tout de bon , Madame ! —- Un jour 
peut-être me faurez-vous gré de cet 
arrangement. 

Mélidor fut contraint de (è retirer > 
Sç de fe réiîgnen Le lendemain il fe 
préfenta de bonne heure à la porte 
H'Hortenfe i il n'éioit pas jour. Hor* 
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tcnfe lui fit mille excufes , & lui an* 
nonça qu'elle ne recevx>it pcrfonnc 
pendant qu'elle étoit dans fon lit. Mc- 
lidor voulut avoir accès à (a toilette » 
il n'y eut pas moyen. Hortenfe n'avoit 
garde de fe montrer fous un Ci grand 
négligép&de découvrir tout ce qu'elle 
étoit forcée d'emprunter à l'art. Elle 
ne fut vifible pour Mélidor que dans 
fbn boudoir, & après que toutes les 
glaces l'eurent raflurée fur le pouvoir 
de fes charmes & l'effet de fà parure. 
Elle reçut fon époux comme une ai- 
. mable connoiffance dont on veut faire 
fon ami \ &c pendant qu'elle brodoit 
au tambour elle laida à Mélidor tout 
le temps de revenir de fon étonnc- 
mcnt ^ ôc de Im . dire les plus jolies 
. chofes. On eût dit de la plus aimable 
des coquettes , fouriant aux décentes 
agaceries d'un aimable féduéteur. Ils 
avoient l'un 6c l'autre beaucoup d'eP 
prit 3 Se l'on imagine bien tout le kl 
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de cette fcene piquante & naïve. Me* 
lidor fbrtit fans être heureux ; il céda 
la place à des jeunes gens qui venoient ^ 
ce qu'on appelle fonder le terrain y de 
bâtir ou détruire d*un feul mot la ré* 
putation d*Hortenfe. 

Mélidor Yit (a femme établir entre 
ces jeunes gens & lui , une concurrence 
dont il fut piqué. Le dépit ne le pouflà 
pas loin. Qu*auro!t- il fait? U|ic rup- 
ture éclatante ! Elles font paffées de 
-mode. — Eflayons , dit-il, de remporter 
fur eux y le prix en fera plus glorieux» 
C'cft une fleur qu^ n'eft pas permis à 
répoux de cueillir y Tamant doit la 
mériter. Eflayons. ~ Ce ne fut plus 
qu'un amant tendre. Pour prévenir 
tous les défirs d*Hortenfc, il avoir toi*- 
jours des ailes > pour lui plaire > Pro^ 
tée ingémeux, il fe replioît tou$ les 
îours Cous des formes plus galantes > tl 
cflayoit de s'emparer à-la-fois du cœor 
^ des fens de fa femmt^ ^ 
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Hortenfc , de fon côté , fidelle à (on 
plan> faifoit de fon mieux pour tenir 
Mclidor en haleine. Elle nefe mon- 
troit à lui que (bus des jours avanta» 
^ux. Jamais en néglige, jamais dTiu- 
ineur , jamais cette firanchife de carac- 
tère qui détruit prefque toujours la 
confiance^ en ne ménageant point la 
délicateffe. Toujours bien, éUe favoit 
prévenir le moment où elfe atloit être 
de trop. Mélidor croyoît vivre avec 
une aimable étrangère, dont il ef- 
fayoît de parler la langue.. Enfin Mé- 
lidor fut heureux. Eh ! combien <te 
moyens il employa pour Têtre ! Il 
mérita fon bonheun — JVtotrt donné 
à mon amant, di(bit Hortenfe^^ mon 
époux ne poffede rien encore. — Ee 
en eflfèr , Mélidor , qui , comme tant 
d*autres maris, slmaginoit follement 
que le refte de fa vie dépendoit de ce 
premier pas , fut détrompée Hortenfe 
^rut bientôt avoir oublie un moment 
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de foibleflc, fc défendit comme par 
le parte -, & Mélidor enivré d*un bon- 
heur qui s*échappoit comme un beau 
fonge , courut de nouveau fur les pas 
d*Hortenfe qui avoit toujours Tair de 
fiiir fans jamais difparoître. 

Ces deux époux partèrent ainfî leurs 
beaux jours j je dis beaux jours , car ils 
vécurent toujours cnfemble comme de 
tendres amans. Hortenfe, ingénieufè 
à paroître jolie , à n accoutumer fon 
époux à rien , & à lui faire tout rece- 
voir comme un bienfait •, Mélidor tou- 
jours aiguillonné par un défir, & ra- 
nimé par une jouirtance. 

O vous qui êtes bien perfuadcs qu'un 
{èrment prononcé à Tautel , vous 
donne fur vos femmes une entière 
fuzeraineté , & prefque droit de vie 
& de mort, détrompez - vous. Ceft 
de cette faufle idée que naiflent Tçn- 
nui & les dégoûts du mariage •> & vous 
qui vous plaignez de vos infidelleii 
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époux, fouvenez - vous que pour les 
enchaîner il faut imiter Hortenfc , 
avoir toujours toutes les grâces de la 
nouveauté &c le piquant d*une maî- 
trcflc. Je jfèns bien que ce n*eft pas 
peu de chofe. Aufli voit - on peu dt 
bons mariages. 
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AVENTURES DE VOYAGE, 

Nouvelle 
Imuit de ritalun de MalesPINI. 

JlsiDORE, Gentilhomme de Pavie, 
{è mit en voyage , fur k fin de Tau- 
tomne , pour fe rendre aux invitations 
du Prince de Mafia , fon parent & 
fon ami. U s^arreta quelques jours à 
<îencs , & après avoir vifité les curio- 
fitcs de cette Cuperbe ville , il réfolut 
de s'embarquer dans une tartane , le 
chemin par terre étant devenu trop 
dangereux à caufè des guerres civiles 
qui troubloient TÉtat. Le patron du 
navire vint avant le jour Tavertir du 
départ. On déploya les voiles par un 
vent favorable : la tartane étoit pour- 
vue de bons matelots , & ne renfcr- 
moit que fèpt palTagers > parmi Idf- , 
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%uels un jeune homme d'une figure 
très-avantageuft qui couvroit de fon 
manteau une dame pour la garantir 
du firoid &c de Thumidité de Tair. Les 
autres ctoicnt deux femmes-de-cham- 
bre & des hommes du commun. A 
peine eut-on fait douze milles en mer, 
que le vent changea, & devint £ 
violent que les matelots ne pouvoient 
fe fervir de leurs rames , ni gouver* 
ner le petit bâtiment. liidore engagea 
le patron de débarquer à Porto-Fino. 
Ce qu'il exécuta avec beaucoup de 
peine. Nos voyageurs fe réfugièrent 
dans une auberge , où le noble Pave- 
(zxL 6l faire un grand (eu y Se apprêter 
un bon repas. Cependant le jeune 
homme & k dame fe tenoient à Te- 
cart , & fembloient n*ofer le montrer. 
Il fallut les plus vives infbnces du 
Pavefàn pour les engager de fe ren- 
dre à fès offres. Quel fut (on étonne* 
Mment quand il vit la beauté de cette 
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Dame ! Il conçut dès-lors le plus vif 
intérêt pour ces aimables étrangers , 
& fut bientôt gagner leur confiance 
par Ces foins obligeans. La mer con- 
tinuoit d'être fi orageufe qu'elle ne per- 
mettoit pas de fe remettre en voyage. 
En attendant , Ifidore & l'étranger 
laiffant la dame avec rhôtcffe & les 
gens de Téquipage , montèrent fur 
une éminencc pour voir le fpeélaclc 
impofant des flots agités. Alors le 
jeune homme jetant un profond fou- 
pir 5 dit au Pavefàn : 5j Seigneur, 
» rétat déplorable où je me trouve 
»3 avec mon époufe , m'arrache enfin 
M le - fecret de mes malheurs i mais 
95 j'cfpere , en vous les confiant , met-* 
•9 tre en fureté fon honneur & nos 
3> jours , menacés des plus grands 
3> dangers ce. Daignez , répondit Ifi- 
dore j me faire part de vos craintes Se 
de vos infortunes , & comptez que 
j'emploîrai mes richeffes, mes amisj 
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ma vie même , s*il le faut à votre fer- 
vice. L'étranger encouragé par des 
fentimens auflî généreux , lui dit : 
35 Vous faurez donc que je fuis le 
fils unique du Comte de Tolingue. 
Je devins éperdument amoureux de 
Mélanie, fille du Marquis de Mague- 
Wne. Je n'ai rien négligé pour ob- 
tenir fa main -, mais une vieille ini- 
mitié qui (iibiîfte entre nos deux mai* 
fons , s'eft toujours oppofce au fuccès 
de mes vœux. Informé que , pour 
m'ôter tout cfpoir , ks parens avoient' 
choifi pQur fon époux le Chevalier 
de Ramure , qu'elle ne pouvoit fouf- 
fer , j'ai pris le parti , d'accord avec 
Mélanie, de Fenlever de chez fon' 
t)ere , qui ne craignant rien de pareil, 
ne veilloit pas de fort près à (es ac- 
tions. Une belle nuit , affifté de qua- 
tre de mes vaflaux les plus affidés, 
f entrepris de la conduire en Picardie 
dans une terre d'une de mes paren- 
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tes y pour la fouftrairc aux perfëcu* 
tions^de (à famille. Avec le renfort 
de quelques amis bien montés y nous 
Suivions notre route , lorfqu*au (brtir 
<l*un bois nous rencontrâmes le Comte 
de Rones , coufin de Mélanie , homme 
fier & violent , qui prétendoit auffi à 
fa main y mais qu'elle avoit toujours 
rejetée. Il étoit accompagné de gens 
à cheval ; il avoit (ans doute fait épiet 
notre marche. Auflî-tôt qu*il nous ap- 
perçut : Qu*on arrête ces gens-là , dit-il 
d*un ton impérieux , Je veux /avoir 
qui ils font ^ & où ils emmènent cette 
Jeune petfonnt. Nous fumes en même, 
temps invertis de toutes parts. Perfuadé 
qu'avec ma foible efcortc je ne pou- 
vois réiifter à tant de monde , je crus 
mettre fin à cette aventure , en décla- 
rant qui nous étions , & notre def^ 
fein. Que je fus cruellement détrompé 1 
Dès que le Comte de Rones enten-* 
4x1 mon nom , devenu encore plus fil» 
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rieux , il s'écria : Traitn ! infdnu ra^ 
viffcur ! /arréurai us odieux projets ; 
tu vas périr de la mort la plus af" 
freufc , pour fervir à jamais £ exemple 
aux fcclcrats de ta forte! A ces mots 
il me porte un coup d*épée fi terri- 
ble , que , fi je n'eufle effacé le corps 
en me précipitant de cheval , il m*au- 
roit tué. Mes gens me croyant mort , 
Tattaquerent avec intrépidité , Se 
comme il étendoit fon bras pour 
faifir aux cheveux Mclanie , ils le blet 
ferent dangereufemenc. Le combat 
devint général avec tna troupe & la 
fienne. Sans doute que la nuit , qui 
approchoit , aura donné aux miens , 
qui étoiem en trop petit nombre^ 
la facilité de s'échapper. Pour moi^ 
fongeant à fauver Mélanie , qui étoit 
étendue par terre fans connoiifance ^ 
je m'approchai d'elle en tremblant. 
Elle m'appcrçoît, fe foulcve, & (c 
précipite dans mes bras, je lui dis 
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d*une voix baflc & prefque étouffée • 
Idole de mon cœur, fi jamais il fal- 
lut montrer du courage & de Tagilitc , 
c*eft à préfent; rappelez toutes vos 
forces & fuivez-moi. Auflî-tôt je Tcn* 
traînai dans la foïêt. Nous y courû- 
mes long-temps , jufqu'à ce que fuc* 
combine à la laflitude & à la détrelTe , 
nous nous jetâmes au pied d'un arbre. 
Nous ne favions comment fortir de 
ce bois toufïu , où il ne paroifToic ni 
voie ni fentier; nous appréhendions 
de n'avoir été préfervés par notre bar- 
bare deftinée , que pour devenir la 
proie des bêtes {àuvages qui pouC» 
foicnt des hurlemens affreux. Dans. 
cette extrémité , au milieu des halliers 
& des ronces , nous entendîmes le tré- 
pignement de quelque animal qui s*a- 
vançoit vers nous •, craignant , non 
fans fondement , que ce ne fiât quel- 
que bête carnaffiere, j'aidai Mélanic 
à grimper fiir l'arbre, & je me mis 

en 
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en défenfe. Heureufement que ce n*c- 
toit qu*ua mulet fort pacifique. Je Tar- 
rctaij me doutant bien qu^il s'étoit 
échappé de quelque maifon ou ca- 
banc voifine. Je fis defcendre ma com- 
pagne , & la plaçai fur le mulet , que 
nous laiflames aller en liberté , le pre- 
nant pour notre guide. En effet , il 
nous conduiiît à la chaumière d*un 
bûcheron,, qui nous reçut avec d'au- 
tant plus de joie que nous lui rame- 
nions fa monture , qu*il crqyoit dé- 
vorée par les loups dont le bois eft 
remplL C^igés de fuir précipitam- 
ment ^ nous avions laiflé fiir le champ 
de bataille , équipages , argent , bijoux^ 
il ne nous refloit que nos habits , une 
chaîne d'or que j*avois jau cou. Se 
quelques pierreries. Nou^ fîmes le 
projet de pafler en Italie , & dV de- 
meurer incoimus jufqu'à ce que le 
temps , remède univerfèl de tous les 
maux , mît fin à nos jiîîferes. Le lenr 
Tome L D 
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demain nous priâmes le bûcheron Sc\ 
fa femme de nous donner quelques- 
uns de leurs vêtemens en place des 
nôtres ; à quoi ils acquiçfccrent volon- 
tiers , dans refpérance de quelque 
gain : car la {Implicite ruftique n*cx- 
iclut point la cupidité -, & Tamitic du 
payfan Taveuglc rarement fur fès intc- 
jrêts. Habilles en villageois, & inftruits 
par ces bonnes gens , qui nous accom- 
pagnèrent quelque temps , de la route 
qu'il falloir tenir , nous les quittâ»es. 
Arrivés à 'Marfeille , nous nous em- 
barquâmes pour Gènes , où Mélanie , 
fatiguée de la mer , me propofa de 
faire quelque fcjour. Nous vendîmes 
la chaîne d'or & le peu de pierreries 
^ui nous reftoient , & , abandonnant 
nos habits* ruftiques , nous achetâmes 
ceux que vous nous voyez. La fortune 
n^avoit pas épuifë tous (es traits contre 
nous; elle nous préparoit encore de 
laouvcllcs difgracçç. Nous avions pris 
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dans Gencs , à Tauberge de Sainte- 
Marie, un logement fort ifolc. Certain 
jour que fctois fortî du matin pour 
quelques affaires , le valet de Thôtcl- 
lerie , qui avoit été fans doute gagné , 
introduifît un jeune hoiîime fuperbe- 
ment vêtu dans la chambre de Mélanie. 
Je ne fais comment ce galant avoit 
pu la voir , pour en être fi paflionnc- 
ment épris, car elle vivoit extrême* 
ment retirée* Il employa les offres les 
plus riches , les flatteries , &c tous les 
moyens de fcdudion-, mais ne pou- 
vant réuflir dans fon criminel deffein ^ 
il vouloit recourir à la violence : Mé- 
lanie crioit , fe défefpéroit , appeloit 
jdu fecours , lorfque j'arrivai , fort à 
propos fans doute. J'enfonce la porte 5 
je m*élance fur cet homme , & le perce 
de mon épée ^ délivrant à la fois Mé- 
lanie & moi d'un commun opprobre: 
ce malheureux tomba roide mort. Le 
meurtre s'ctant fait fans éclat > j*en-. 

Di, 
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traînai auffi-tôt Mélanic, fermant k 
chambre , où la frayeur nous fit 
oublier encore nos bardes & l'argent 
qui nous rcftoit de la vente de nos 
bijoux. Cétoit avant-hier. Nous nous 
réfugiâmes, fans etreapperçus de pcr- 
fbnne , chez un François dont j*avois 
fait depuis peu connoiffancc : nous lui 
avons cache notre funefte aventure; 
&, prétextant des affaires trcs-pref- 
fantes, nous Tàvons engagé <f aller 
voir au mole , fi aucun vaiflcau nf 
mettoit à la voile. Il ndus a rapporté 
qu*unc tartane dcvoît partir pouif 
Lérici. Nous avons alors foilicité le 
patron d'accélérer fon départ : il nous 
a dit qu'il étoit obligé de vous atten»* 
dre ; mais nos inftances réitérées l'ont 
déterminé à vous aller chercher de 
grand matin. Dieu feit le trouble & 
l'inquiétude où nous avons été plongés 
jufqu'à votre arrivée. . Enfin , nous 
.comptions être en fureté, lorfque lai 
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fticry les vents & la fortune ont con* 
juré contre nous , pour que la jufticc , 
informée de rhomicide , puifle encore 
envoyer fur nos traces , nous faire arrê- 
ter & nous livret au fupplice comme 
* de vils afl'affins. Jugez , Seigneur , s'il 
•fut jamais une fîtuation plus cruelle 
& plus alarmante ! «c 

Le jeune ïolinguc termina fon 
récit en fuppliant le généreux Pavefan 
de lui accorder (es confeils & fon appui, 
liîdorc ne put refufer des larmes d'at- 
tendriflemenr aux malheurs de ces 
étrangers. Comptez, dit-il, fur tous 
les fecours qui feront en ma puiffance, 
& regardez - moi comme un ami &c 
comme un frère qui vous eft inviola- 
blement attaché. Je veux , en dépit 
des ouragans & de la mer , vous tirer 
d'ici , & vous arracher au danger qui 
vous menace. Si le chemin par terre 
n*étoit pas impraticable, nous.mome- 
Kons tout-à-Thcure ànchevalj mais 

D iij 



dby Google 



yi LESSoIKÈ£S 

quelque temps qu'il faflc , il faut not» 
rembarquer cette nuit. Il promit 
triple paye au patron Se aux matelots 
s'ils mettoient fîir le champ à la voile ^ 
& les détermina à partir fans dclaî , 
quoique le vent fut très-comraire. On 
ctoit à la vue de Monunno , patlage 
fort dangereux , où la mer fc divrfant> 
s'engouffire dans des grottes profondes 
avçc un fracas épouvantable. Le temps 
devint tellement orageux , que le pa- 
tron dit à Tes gens , qui étoient immo' 
biles d'ef&oi : Si la tempête continue ^ 
je me jette à Teau, & itauve qui pourra. 
Chacun pâlit à ces mots : Mélanie 
confternée , embrafle le Pavefan , qui 
la raffure de fon mieux. Il va trouver 
le pilote au gouvernail , Se , manœu* 
vrant avec lui, iMe dirige avec pru- 
dence contre la fureur des ondes ; il 
harangue les matelots , leur difhribuc 
des liqueurs forces , Se leur rend le 
courage & la vîgucurv Tolîngue tra- 
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tailloît auflî avec les autres paflagcrs. 
Enfin on parvint, avec des efforts 
incroyables , à Porto - Kcmte , où le 
généreux Pavefan régala^ tout Tcqui- 
page \ Se le lendemain on arriva de 
bonne heure à LiricL Ifîdore retint les 
deux filles au fervice de Mclanie , & 
les conduiiît avec TolingucàMaffa, 
qui eft à peu de diftance de cette ville. 
Le Prince reçut avec diftindion fort 
parent Ôc les deux jeunes étrangers , 
& leur affigna un logement dans fon 
palais. U prit le plus vif intérêt au 
fort de ces Amans infortunés \ Se , ayant 
eu autrefois quelques liaifons avec leur» 
familles , dont il avoit connu plufieurs 
Officiers dans les guerres d'Italie > il 
fit pafler un de fes gentilshommes en 
France pour ménager leur réconcilia- 
tion. L'envoyé agit avec tant de zèle 
& d'adreffe , qu'il parvint à réconci- 
lier leurs intérêts : le plus preflant de 
tous étoit de revoir leurs enfans , dont 

D iv 
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ils pleuroicnt ràbfcnce Scies malheufs. 
Ils envoyèrent vers eux des gens cfe 
confiance , pour les ramener dans leur 
patrie, où ils ctoient attendus avec 
un tendre empreflcment. Ils prirent 
donc congé du Prince , après lavoir 
remercié mille fois de fes bontés ofii- 
cieu(es. Ils exigèrent du biénfai/ant 
Ifidore qu*il les accompagnât , & vînt 
affilier à leurs noces : elles furent célé*- 
brées avec grande pompe au feîn des 
deux Jfamilles réunies. Les deux époux 
& leurs patens ne pouvorent aflez 
fêter à leur gré leur commun bien- 
faiteur. Dans ce mêtne temps , une 
coufine de Mélanie , riche , aimable , & 
encore dans la fleur de la jeunefle, ayant 
perdu un vieux mari qui lui laiiïbit 
de grands biens , ils la lui firent époa- 
fer; ce qui le fixa pour toujours en 
France , où cts deux couples charmans 
goûtèrent long-tems les délices d« 
Tamour & de Tamitié- 
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L'HÉRITIER MALHEUREUX, 
Anecdote. 

Ah fmaudîte fortune ! tu es encore 
plus ingrate que Icgcrc. Tu n'as pas 
dyeux pour faire le bien, tu vois très- 
dair à faire le mal \ fouvent on te 
trouve fails te chercher , &c Ton te 
feit fuir en courant après toi; 

On n*a jamais eu pouf cette ingrate 
un amour plus vrai & plus naïf que le 
pauvre Oriphile. Il avoir un goût dé- 
cidé pouf les héritages y parce qu'il 
jugeoit que de toutes Tes màniérGS de 
s'enrichir , celle d*hcriter étoit toujours 
la plus commode & la plus ttino.cente. 
Tous les habits lioirs en pleureufcs 
qu'il rencontroit le faifoicnt fburii'e 
fc lui donnoient des idées agréables.. 
Voilà peut-être un héritier, fe difbit- 
itil prétendoit que ce nniot étôit \z: 
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plus douxâc le plus harmonieux dek 
langue françoife. 

Oriphile avoit un oncle & une tante» 
Tous deux ctoient riches , Se tous deux 
Tappeloient auprès de leurs perfon- 
ncs. Eft-ce à la tante , eft-cc à Toncle^ 
qu*il donnera la préféi^ence ? G*eft ce 
qu*il ne voulut décider qu'après une 
mure jdélibératton. Comme Oriphile 
vouloit n'avoir rien à fe reprocher, il 
n'cpargnoit ni les interrogations , nilcî 
démarches* Avant de prendre (on partie 
il s'étoit fait donner un état de leurs 
* biens 5 il avoit fait lever leur extrait 
baptiftere , pour favoir au jufte leur 
âge ; ôc enfin il avoit pris fur leur fantc 
l'avis de leurs Médecins. Il fe décida 
pour Ja tante , parce qu'avec autant de 
fortune que l'oncle, elle avoit au moins 
douze ans de plus. On voit qu'Ori- 
phile n'agiflbit point en étourdi , & 
qu'il raifonnoit fa conduite. 

Rendu auprès d'elle, il mit eripra- 
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tique les premiers principes de Tart de 
plaire 5 il étudia le caractère de la 
vieille tante. Le fucccs ctoit diflS^ci^e ; 
mais une grande envie de rcuffir en 
fournit pref4ue toujours les moyens. 
Du côté des petits foins, il n'étoit 
jamais en défaut j &pour le travail il 
ctoit infatigable. Madame Erbinc (c*cfir 
le nom de la veuve ) aimoit beaucoup 
la ledure ^ mais comme elle ne pou- 
voit plus voir fans lunettes , Se qu'elle 
ne vouloit point pafler pour avoir 
befoin de lunettes , elle faifoit lire 
continuellement fon neveu , fous pré- 
texte qu'il lifoit bien.. Le pauvre Ori- 
phik étoit condamné à faire des lec- 
tures continuelles : le jour pour amu- 
fer fa tante ^ la nuit pour Tendormir r 
& cet exercice duroiç prefque toute la 
nuit , parce que Madame Erbine ner 
pouvant jaiMis fermer Tœil fans le 
fecours d'unurateur, ou d'un Poète ^ 
connue elle ne s'endojirmoit qu^aa 

D vj 
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bruit de la voix de fon htÛttxxt , elld 
fe réveilloit aufli dès que la voix fè 
taifoic 

Le jour il n'étoit pas queltion d'al- 
ler prendre un feul repas en Ville ; if 
n*avoit point à fe négljger , parce qu'il 
y avoit d'autres parens & de proches 
parens; enfin la vie d'Oriphilc n'é- 
toit qu'un. travail & un facHÊce con* 
tinuels. AufR Madame Erbine ne par- 
loit que de fon charmant neveu. Il' 
ctoit charmant en effet -, avec le titre 
d^héritier , il avoit ks grâces de Tétat. 
Il avoit appris à être maniéré dans 
<cs révérences , 'minutieux dans fès 
ïbins , ingénieux dans {^s complaifàn- 
ces-, il Éaifoit l'éloge' du temps paffé, 
& la fatire du temps préfent; il ne fe 
plaifoit qu'avec la vieillefle ; les jeunes 
gens l'excédoient ; il ajoutoit fur cela 
de nombreuses réflexion|^: Que àts 
quatre âges de l'homme^ y en avoit 
deux à réformer \ que de plein fnut on 
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ôuroit dtt paflcr de Tcnfancc àlavieil- 
leflè ; que riiltervalle qui s'écouloit 
entre ces deux points' de la vie hu^ 
Biaine , étoit réeUcmenr du temps 
perdu 5 puifqu'il étoit toujours partagé 
entre àts projets fous & des démar- 
ches infenfées •,- enfi» c*étoiént mille 
autres difcours , tous auffi profonds , 
quienchantoient la bonne tame^ même 
un peu trop pour les intérêts d'Ori- 
philc •, car la fatisfadion qu'elle en 
avoit , influoit fur fa famé & femblôit 
la rajeunir. Oriphile (è plàignoit tout 
bas du {iiccès de fes foins : ce qui lui 
fournifloit une réflexion morale. Il eft 
bien malheureux ^ difoit-il en loi-*- 
même, qu^in galant homme ne puific 
mériter un héritage, que par des foins 
qui fervent à en retarder le moment T 
Tandrs qu'if s^enfbnçoit dans ces 
j?éflexiof!s , il reçut une lettre qui lut 
apprenoit que fon oncle étoit bien 
{oakda Se abandçoaç des Médecins^ 
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Oriphile , toujours fenfé , raifonnanc 
fes moindres adlionç, fit des reflexions 
nouvelles 5 & il conclut , en fe réAi- 
mant, qu^il falloit quitter la tante pour 
aller trouver Toncle , parce':; qu'une 
jeune perfonne agonifantc eft natu-p 
relletnent plus près de la mort qu'une 
autre plus âgée , mais en bonne fanté^ 
iVoilà ce qui s'appelle raifonner , fon- 
ger à tout. Sa confcience ménîe y étoit 
întéreflee : car enfin les malades ont 
plus befoin d*être fecourus que ceux 
qui fe portent bien. Il écrivit donc 
fon départ à la tante y qui cria beau- 
coup , mais inutilement , puifqu Ori- 
çliile étoit déjà auprès de fon oncle. 

Cet oncle s*appelloit d'Herminy^ 
Oriphile eut aflez d'adrefle pour s*ex- 
cufer de n*être pas venu plutôt au- 
près de lui. Il montra tant de 2ele 
pour le fçrvir, que par les foins du 
préfcnt, il fit oublier la négligence 
jdu palTc» Enfin il ne tarda point k 
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gagn^ la confiance & Tamitié du ma- 
lade. Mon cher neveu , lui dit un jour 
ce dernier dans un moment d*épan- 
chemenc , fi tu avois toujours cié au- 
près de moi, je ne {êrois pas dans Tétat 
où je fuis. Et Oriphile fut fur le point 
de lui répondre : Si vous n*ctiez pas 
dans rétat où vous êtes, je ne fcrois 
pas auprès, de vous. 

Cependant d'Herminy , que la Fa- 
culté 8c la Société Royale avoient 
abandonné y fe mit entre les mains 
d*un Charlatan qui parvint à le guérir,, 
foit par fcience^ foit par hafard. Cc^ 
guériffeur avoit cherché & cherchoit 
encore la pierre philofophale. D'Her-^ 
miny , revenu en {ànté , lui ayant unJ 
jour demandé comment il avoit pu le 
guérir, quand les plus, fameux Méde- 
cins Tavoient condamné, il répondit 
que c*^étoit par des fecrets qti-il avoit 
découverts dans Tétude de TAlchimie;. 
S'étanit liés tous deux étroitement^ TA!- 
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chimifte, qui étoit dé boniie féi, Aé^ 
couvrit à d'Herminy une partie de Ces 
fccrets. 

Un jour ce dernier entra cHez (on 
neveu , avec un air de fanté formida- 
ble. Mon- cher Oriphilè , lui dit -il 
avec une effufîon de joie & de ten- 
drefle , je* viens te faire une confi- 
dence, qui , j*en fiiis sur, te fera I0 
plus grand plaifir; Tu connois Thom- 
me qui m'a guéri ? Oui mon onclev 
dit Oriphilè, & je fais quelle recon* 
noilTance-je lui dois pour un tel fer vice. ^ 
©h ! reprend d'Herminy , tu ne fais 
pas encore* toutes les obligations que 
tu lui as. Oriphilè , qui connoiflbit les 
prétentions de l*Alchimrfte , slmagina 
d*abord qu-'il^ avoit communiqué à fon 
oncle le fecret de faire des lingots ; & 
auffi-tôt-, avec un air d'attendrific- 
ment, il demanda à d'Hèrminy fi Cott 
ami lui avoit appris à faire de Tor t 
A^e4)z ^uc cela ^ répond fou* oml^ 
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Mieux que cela, s*eCria Oriphilc ! je 
ne vous entends plus. Alors d'Her- 
Eniny croyant combler de joie fon 
tendre neveu , lui confia ,. en baiflant 
la voix , que TAlchimifte lui avoit 
«tonné une Irqueur qui devoir le faire 
vivre des fîeclcs entiers. On devine 
affez Timpreffion que fit fur le tendre 
neveu cette confidence inattendue. Ce 
fecrct-là ne méritoit pas plus de for, 
que tant d'autres qui n'en méritent 
aucune ; mais un tel difcours étoit 
d^autant plus fait poyr alarmer, que 
la guérifon ineipérée de d'Herminy 
lui prêtoit de la vraifcmblance , & 
devoit infpirer de la confiance pour 
k favoir de rAlchimifte. Oriphileen 
fiit fi effirayé , qu'ail s*en£uit à toutes 
jambes , en fouhaitant à fon oncle une 
douce immortalité. 

En attendant qu'il put faire négo^ 
cier fa réconciliation avec fa tante , il 
& bgea dajis une maifoa où logeoit 
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suffi la vieille Orphifè. C'ctoit une 
penonnc auffi chargée d'années* que 
de richeffes , & encore plus accablée 
d*infirmités. Dans le chagrin où étoic 
Oriphile, elle n*eût pas excité fon 
attention , s*il n*cût appris , par ha- 
fard, qu'elle étoit riche & fans parens. 
Cette circonftance Tintérefla, La pau- 
vre femme, fe dit -il ! être riche & 
n'avoir pas le moindre neveu auprès 
de foi ! il lui fit , en qualité de voilîn, 
une vifite d'honnêteté. Il prit fori bien > 
revint très- vite ^^ enfuite fort fouvcnt, 
& avec tant de fruit, que, fans avoir 
eu la moindre explication avec elle, 
il fut regardé comme l'héritier de la 
roaifon ; il en recevoit prefqueles corn- 
plimens. 

Depuis peu il vcnoit auffi chez Or- 
phife un jeune homme allez aimable 
qui alarmoit un peu Oriphile. Un 
jour Orphife fe trouvant feule avec ce 
dernier, lui dit du ton k plus affec- 
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mcux : Mon cher Oriphile , j'ai fait 
répreuve de vos (cntimens pour moi» 
J'ai reconnu votre attachement, votre 
amitié dcfintéreffce ; il faut que je vous 
(alTe part d^un projet que j^ai conçu. 
Oriphile | tes mots croyoit déjà voir 
un Notaire prêt ï écrire Ton nom en 
toutes lettres fur un bon & valide tef- 
tament ^ lorfqu^Orphife ajouta: Je me 
marie \ vous connoiflez ce jeune hom- 
me qui vient ici fort fouvent: c*eft lui 
que jVpou(e , & je lui fais donation de 
tous mes biens. 

A cette confidence , qui valoit bien 
celle qu*il avoit reçue de fon oncle , 
Oriphile demeura muet & immobile 
Félicitez -moi donc^ lui ditOrphifc; 
puifque vous vous intéreflcz à mon 
bonheur*, car vous favcz que ce jeune 
homme eft aimable. Oriphile , en bal- 
butiant, lui fit un compliment qui 
n^avoit pas le fcns commun. Un mo- 
ment après il lui dit adieu i & àh le 
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IcndemaiiT il qoitta fbn appartement 
Oriphile étoit furieux : pour achevée 
de le défoler, on lui apprit en même- 
temps que fa tante ne vouloit plus 
entendre prononcer fon nom. Il faut 
avouer néanmoins que ju^u'ici Ori- 
phile eft irréprochable , & que s'il 
n'eft pas encore arrive,* au précieux 
grade d*héritîer, il n'a rien néglige 
pour y parvenir. 

Il étoit il piqué de n'avoir pu réuR 
fîr encore, qu'il avoit juré de renon- 
cer à ce genre de.pourfuite. Je ne fuis . 
pas heureux, dit -il ; la pefte moif- 
fonrieroit les deux^ tiers dli Royaume , 
que je n'hériterois de perfonne. Il fe 
retira dans un petit appartement, evk 
il peftoit contre l'Alchimie qui don- 
noit des fecrets pour ne jamais mou- 
rir ^ contre la rancune Aqs tantes qui 
refufoient de fe réconcilier avec leurs 
neveux, contre I4 fureur du mariage 
qpi âruArpi; un galant homme d'ur» 
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kcritagc bien mérité. Ce pauvre Ori- 
phiJe ! toutes ces réflexions , loin de le 
confoler , le livroient à la plus noire 
mélancolie. Enfin , faute de voir fon 
nom écrit fur le teftament d*autrui , 
il fc voyoit bientôt lui-mcrae au mo-j 
ment de dider le fien. Il ctoit dans 
cette langueur joacrtcUe , lorfqu*un 
nouvel incident vint réveiller dans 
fon cœur Tefpoir d*hériter un jour. II 
lut dans les papiers publics qu*un par- 
ticulier fort âgc^ rapportant de che» 
l'étranger une grande fortune, s'in- 
formoit s'il lui reftoit encore des pa- 
rons. La xeffemblancc de fon nom 
avec celui de Ja mère d'Oriphile , fit 
concevoir à ce dernier les plus flat- 
tcufes efpérances. Il fe préfenta com- 
àc parent de Fétranger. Je ne {àis 
point s*il rétoit , mais il le prouva* 
le vieillard le pria dp refter auprès de 
lui pour lui fermer la paupière. Ori- 
jptilc:8.e demandoirpaç nucux; commet 
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il étoit bon parent , il ne tarda pas à 
gagner ramitic du vieillard, qui étoit 
bon hommes on Tappeloit Valémon* 
Bientôt il ne vit plus que par les 
yeux d*Oriphile, ne jugea que par fon 
rfprit ; il avoit pour lui toute la tcn- 
^irefle d*un père. Apres le lui avoir 
prouve par fes difcours , par (es élo- 
ges, il en vint à la grande preuve, 
au teflament. Oh 1 pour, le coup le 
voilà héritier 1 &, comme pour lui 
faire fentir plus vivement cette jouif* 
iànce , on eut dit que Valémon , en 
aflurant (a fucceflîon à Oriphile , vou- 
loit en accélérer le moment -, car, le 
teftament à peine écrit , il tomba ma- 
lade. Enfki la fortune- avoit mis un 
terme à fon ingratitude s le temps de 
la juftice étoit venu ; & Oriphile ne 
négligea rien pour mériter de plus en 
plus fon bonbeun 

Depuis quelque temps Valémon 
^toit en procès î le procès devint plus 
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confîdcrabJe qu'on ne Tavoit d*abord 
imaginé ; il devint même dcfaftreux* 
Valcmon le perdit , je yeux dire Ori- 
philc : car Valcmon eut Tadreflc de 
mourir un quart d'hewre avant qu'on 
apprît fon Jugement. Oriphile fut 
reconnu pour fon véritable héritier : 
mais comme il étoit écrit que la for- 
tune le perfécuteroit jufqu'au bout, la 
perte de ce procès entraîna toute la 
fortune du défunt. Enfin le malheu"- 
reux Oriphile , en qualité d'héritier , 
ayant plus à 'payer qu'il ne recucilloit 
de la fuccefliçn, fut obligé d'y re- 
noncer légalement. Et voilà , (ans 
contredit, un héritier malheureux! 
Après avoir couru toute fa vie après 
les héritages , il n'en put attraper 
qu'un feul, & il fe vit forcé de le ré- 
pudier. Il n'eut d'autre confolation 
que le témoignage de faxonfcience, 
car il n*avoit jamais rien épargné pour. 
Mériter fruducufcmcnt. 
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k^ous le règne de <jcngis-Kan, le 
conquérant de FAfiej vivoit a Samar- 
cande,Nouradin le Marchand, célèbre 
dans toutes les régions de Tlnde parl'é* 
tendue de fon commerce , Ces richelTes 
& fon intégrité. Ses magaiîns étoient 
tempUs de toutes les produâions que 
peuveut fournir les contrées les plus 
éloignées de la terre. Ce que la nature 
offre de plus rare , Tart de plus eu* 
rieux , les chofes précieufes & les 
chofes -utiles , fe trouvoîent entre Ces 
mains. Les chemins étoient couverts 
de fes chariots , les mexs de Ces vaif- 
feaux i les ondes de TOxus' gémif- 
foient fous Je poids de fds marchan- 
4ifes> & les vents de tous les points 

du 
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3u globe fcmbloicnt ne foufflcr que 
pour lui apporter des tréfors. 

Nouradin , au milieii de ks rtchef* 
fes, fut attaqué d'une maladie lente, 
qu'il eflaya d'abord de diiliper par le 
repos & les amufemens les plus re- 
cherchés que peut procurer le luxe \ 
mais (entant fes forces s'affoiblir , il s'ef- 
fraya, 8c appela auprès de lui les Sages 
qui s'occupent de l'art de guérir. Ils 
remplirent (es appartemens d'alexi-* 
pharmaques , de reftaurans & d'e{^ 
fences -, on fit difToudre lès perles de 
rOcéan, on diftilla les épices de l'Ara- 
bie -, toutes les puiflances de la nature 
furent employées pour fournir de 
nouveaux efprits à k^ nerfs, & un 
nouveau baume à (on (ang. 

Pendant quelque temps il fut amufé 
par des promcfTes , fortifié par des 
cordiaux , foulage par des topiques \ 
mais la maladie continuant fes pro- 
grès, attaqua les pa|:cies vitales : il 
Jom A E 
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Fai entaffc dans des tours , je Tai en- 
terré dans des cavernes , je Tai cache 
dans divers dépôts inconnus & (ècrets, 
que ce papier feul peut tç faire dé*- 
couvrir. Mon deflein étoit de conti'* 
nuer encore mon commerce pendant 
dix mois , de me retirer enfuitc avec 
mes tréfors dans une contrée plus 
(jure que celle r ci, de pafTer fept ans 
dans les plaiiîrs, les fêtes Se les jeux, 
& de confacrçr le reftç de mes jours 
i la folitude ^ à la prière s mais la 
main de la mort déconcerte nies pro^ 
jets & s*eppcfantit fi^? moi. Je fens 
mon fang refroidi circuler à peine dans 
mes veines \ Se ^on mouvement ra^ 
Jçnti m'avertit de (a fu/penflon totale 
& prochmne. Il faut que^ je te laiflè le 
produit de mes travaux s ton aâ^ 
cft d'en jouir avec fageflc. ce 

Nouradin ne put en dire davantage. 
.L*idée de quitter fts richeflès le trou- 
bU tçllçngieAt^ qu'il tçxpba ims 4qs 
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convuliîons qui furent fuivies d'un de- 
lire termine par la mort, 

Almamoulin , qui aimoît fon pcre , 
montra d'abord une jufte douleur. Il 
refb pendant deux heures aifîs à côté 
du lit de Nouradin , plongé dans une 
profonde méditation, (ans ouvrir le 
papier qu'il avoit pris des mains du 
mourant , auflî-tôt qu'il l'avoit vu 
perdre connoifl'ance. Il fe retira enfin 
dans (a chambre avec l'air d'un homme 
ëcpurdi de fa perte, Il ne s'y fut pas 
plutôt enfermé qu'il lut l'inventaire 
de fes nouvelles pofleffions -, elles le 
remplirent de tant de tran(ports, que, 
dès cet inftant , il n'eut plus le temps 
de fentir la mort de Ton père. Il fe 
trouva alors aflcz tranquille pour en 
ordonner la pompe funèbre. Il y mit 
une magnificence modefte , convena- 
ble à la profeflîon de Nouradin , & 
à l'opinion qu'on avoit de (à fortune. 
Ces devoirs remplis , il employa Ict 
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deux nuits Tuivantes à rcconnoître Se 
à vifîter les tours & les cavernes oà 
fes tréfors ctoient dépofcs. Us furpaf» 
ièrcnt encore à (es yeux Tidéc que 
s'en étoit feite une imagination avide 
& ardente. 

Elevé dès TenEancc dans la plus 
grande frugalité , par un pcre plus 
cmprefle d*amallcr des richeflès que 
d*en jouir , Almamoulin avoir fbuvent 
envié le fort des jeunes gens de fon 
âge , qu'il avoit vu briller par la ma- 
gnificence de leurs habits ôc par leur 
dépenfe. Il ne douta pas qu'il n'eût 
entre les mains les moyens d'être auffi 
heureux qu il étoit poflîble, pvdfquil lui 
étoit aifé de (e procurer toutes les chofcs 
dont il avoit fi long -temps regretté 
de manquer. Il réfolut donc dr (atis- 
feire tous fes défirs , de multiplier (es 
fouiflanCGS , perfuadé qu'il éloigncroit 
loin de lui le chagrin & la peine , en 
ne permettant pas aux privations de 
l'approcher. 
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Il acheta fur le champ un fuperbe 
équipage , revêtit Ces gens des habits 
les plus riches , fit répandre les mc- 
, taux les plus précieux fur les harnoîs. 
de fes chevaux, & jeter de l'argent à 
la populace , dont les acclamations 
flattant (a vanité , le mirent hors de 
.lui-même. D'autres voix s'élevèrent 
pour l'y faire rentrçr* Les Grands , 
queTon luxe infïiltoit , le regardèrent 
avec envie,. & l'appelèrent infolence, 
parce qu'il furpaffoit le leur. Les Mi- 
niftres & les Gens de Loi méditè- 
rent de lui enlever fes biens. Se les 
Militaires , par-tqut plus vifs & peu 
cndurans, le menacèrent de le tuer. 

La terreur diflîpa l'ivrefle de la 
vanité. Effirayé des dangers qu'il cou- 
roit, Almamoulin revêtit des habits 
de deuil, & fe préfenta devant Ces 
ennemis , qui daignèrent recevoir en 
même-temps fes excufès , fon or & fes 
diamans. 

E ir 
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L'envie de fe dérober pour jamais 
à leur fureur , lui fit concevoir le pro- 
jet de fe fortifier par une alliance avec 
les Princes de Tartarie. Il offrit la 
valeur de plafieurs Royaumes pour 
obtenir une femme dont la naiilance 
illuftre couvrît en quelque forte TobP 
curitc de la fîennc. Toutes fes de- 
mandes furent re jetées généralement, 
& (ts préfens refufcs. La {èule Prin- 
ceflc d*Allracan daigna condefcendrc à 
l'admettre en ia préfènce. Elle le reçut 
aflife fur un trône , revêtue des orne- 
mens fouverains , la tête parée^ des 
joyaux de Golconde , le commande- 
ment s'exprimant dans (es yeux , & la 
majcftc repofant fur fon front. Alma-^ 
nioulin n'approcha qu'en tremblant. 
Elle vit fa confufion, & le dédaigna. 
Un malheureux qui tremble à ma 
vue peut -il, dit -elle, efpérer mon 
obéiffancc ? Retire - toi ; jouis de 
tes biens: tu ne naquis que pour 
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être riche > tu ne peux jamais être 
grand. 

Almamoulin renonçant à s'allier i 
Jes PrincefTes, borna malgré lui fès 
déiirs à c^s jouilTanées particulières & 
domefHques y qui portent feulement 
l'empreinte d'une grande fortune. Il 
bâtit des palais avec des jardins en- 
chantés ; il changea la'&ce de la terre ^ 
y aplanit des montagnes pour ouvrir 
des vues, plus vaftes qui s'étendoient 
juTqtte dans des contrées étrangères ; 
il tranfplanta des forêts , fit jaillir des 
fontaines à la cime des tours qu'il avoit 
élevées , & couler les rivières dans de 
nouveaux canaux. 

Ces amuiemens du luxe & de la 
vanité l'arrachèrent pendant quelque 
temps à l'ennui qui reparut bientôt» 
Les fleurs qui croiflbient Tous Tes pas 
perdirent devant lui leur odeur & 
leur éclat \ Ton oreille accoutumée 
^u murmure des eaux y n'y faifoit 

Ey 
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plus attention, ou s'en trouvoit fktî- 
gucc. 

Il acheta de vailes terrains dans dif- 
férentes Provinces éloignées les unes 
des autres. H y fit bâtir dés palais de 
platfance fuperbes. Le changement de 
place , la nouvca;uté des jouifTances le 
tirèrent d'abord de fà langueur habi- 
tuelle. Mais cette nouveauté, qu*btt 
fe procure fi diflScilement , & qu*oii 
paye fi cher, difparoît bientôt, & 
rhabitude ramené la fàtiété. I-c coeur 
d'Âlmamoulin k trouva de nouvca» 
vide ; & , feute d^objets étrangers qui 
puficnt les occuper, fi:s défirs le tour- 
çienterent encore. 

U prît le parti de revenir à Samar» 
Cande , & d*ouvric (a maifon à touj 
ceux que Tennui & Toifiveté con- 
duifènt (ans ceife à la pourfiiite dit 
plaifir qu'ils ne trouvent jamais. Des 
tables couvertes des mets les plus dé- 
licats, <ks vins «quis, une mufiqocf 
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aélicîcufc , les voix & les pas des Danr 
fcufes, & des Chanteufes les plus Éà- 
incufcs & les plus belles de l'Orient, 
of&oiem dans fon palais de quoi char- 
mer tous les fens , & attiroient la foule 
cmpreflée de prendre part aux fctci 
qui s y perpétuoient , en commençant 
avec le jour, & ne fiailTant que long- 
temps après lui. 

J*ai donc enfin trouvé le véritable 
emploi des richeflcs , s'écria un jour 
Almamoulin ! je fuis entouré de com- 
pagnons qui voient ma fortune fans 
envie , & je jouis à la fois des agré- 
mens de la fociété & de la fureté 
inféparable d'un état obfcur. Quelle 
inquiétude peut agiter celui à qui tous 
fi'emprelTcnt de plaire, parce qu'il 
peut les payer par le plai^r ? Quel 
danger peut craindre l'homme dont 
tout le monde eft l'ami ? 

Ainfî parloit Almamoulin en jetant 
des yeux fatisÉaits fiir ks convivei 

E vi 
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joyeux qui fe rcjouiffoient à Ces dé-* 
pens ; mais au milieu de ce fblilo-^ 
que , il fut interrompu par un Offi- 
cier de TEmpereur, qui entra dans^ 
ià maifon , Se lui iignifia Tordre de 
le fuivre fur le champ au palais , en 
lui montrant un détachement de gar* 
des prêts à ly traîner de force , s'il 
ofoit rcfufer d*(>béir. 
. Ses convives troublés en entendant 
cet ordre , fe hâtèrent de fe lever 3c 
de fuir* Tous s'écMpferent ; il n*en 
tefta pas^^ un fèul qu'il pût prier de 
l'accompagner , pour attefter foa 
intégrité par ion témoignage , dan^ 
le cas où iès ennemis rauroienc 
calomnié.. 

Tremblant, ignorant le motif du 
meffage qu'il avoir reçu , Almamou-^ 
lin prit le chemin du palais. Le pre-« ^ 
mier homme qu'il apperçut au pied 
du trône y étoit le plus affidu de Ct^ 
,çonvi\^cs, qui étoit venu l'accufçr de 
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trahifon, dans refpérancc d'avoir part 
a la conâfcacion de Tes biens. 

L'innocence eft quelquefois plus • 
Êicile à confondre que le crime \ mai? 
celui dont on Taccufbit étoit fi peu 
vraifemblable , qu'il n'eue pas de 
peine à fe juIHfier devant un Souve* 
rain éclairé. Son calomnieux délateur, 
forcé de convenir de fa baffeCTe , fut 
condamné à périr en prifon , tandis 
que Taccufé abfous fut renvoyé avec 
honneur. 

Cette derniers épreuve fut la plus 
fenfible pour Almamoulin > il fentit 
qu'il avoit eu tort de compter fur la 
juftice & la probité de ct^ hommes 
qui ne voient qu'eux dans la nature , 
à qui tout eft étranger hors eux-mêmes, 
& dpnt le cœur étroit eft incapable 
de fentiment. Las des vaines tenta- 
tives qu'il avoit feites , ne Tachant plus 
où trouver le bonheur, il ^ut recours 
à Ua Sage qui avoit beaucoup voyage 
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8c obfervc , & qui , retiré dans une pe« 
titc cabane fur les bords de TOxus, 
avoit prefque rompu avec les hommes, 
& ne recevoir que ceux qui venoient 
demander Ces confeils. 

Frère , lui dit lé Sage , après avoir 
entendu fon hifloire , des illufîons 
vaines ont jufqu'à préfcnt égaré ta 
raifon -, & tu Tas bien voulu : parce 
que tu as d'abord déliré les richefTes , 
tu as appris à les eftimer plus qu elles 
ne valent, & tu as attendu d'elles ce 
que Texpérience vient enfin de t*ap- 
prendre , qu'elles ne peuvent pro- 
curer. 

Tu es fans doute convaincu qu'elles 
ne donnent point la fagefle ; tu n'as 
qu'à te rappeler pour cela à quel prix 
elles t'ont fait acheter les frivoles ac- 
clamations d'une populace infenfée à 
ta première entrée dans le monde. 

L'homme qui n'a paru qu'en trem- 
blant devant un être que la nature a 
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fait fon inférieur, & que les cîrconf- 
tances feules ont élevé, doit être cer- 
tain qu'elles ne donnent pas non plus 
le courage & la magnanimité. 

Elles ne procurent pas des plaifiri 
qui durent toujours : jette les yeux 
fur tes palais & tes jardins , bâtis & 
plantés à û grands frais , abandonnés 
cnfuite & négligés l 

Elles n*achettent pas les amis ; ttt 
Tas découvert tôut-à-rheure , quand , 
accufë devant FEmpereur , il a fallu 
te préfenter feul, {ans appui, fans dé* 
fenfeur au pied de fon trône. 

Ne croiSf pas cependant qut ces 
richeffes foient inutiles.' I! y a des 
tirages auxquels Thomme peut trouver 
un plaîfîr pur à les employer. En en 
feifànt une part raifonnable à ceux 
qui en manquent , il adoucit les pei- 
nes d'un malade privé de (ècours : il 
rappelle à la vie une famille défoléô 
& manquant de pain ; il arrache 1^ 
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noccnce à Toppreffion qui cherche 5 
abufer du malheur , Se à mettre un 
prix à Tes bienlGadts. Fais tout le bien 
qu'elles te mettent en état de Éûre. 
Cet emploi te procurera le fèul bon- 
heur dont nous pouvons jouir fur 
cette terre ou nous ne faifons que 
pader. 

Ainfî parla le Philofophe. Le voile 
étendu fur les yeux d'Almamoulin fç 
déchira. U fe jeta aux pieds du Sage^ 
Tu m éclaires & tu me confoles , lui 
dit -il) je ûiivrai tes conjfèils \ mais 
novice dans la carrière de la bien£ai* 
(ànce , je crains de m'égarer encore i 
faurois befoin d'un guide^ 

Le vieillard le releva » l'embrafla, 
6c lui promit de le diriger dans la dis- 
tribution de Tes bienfaits. 

Les richelTes accumulées par Nou« 
radin Servirent au foulagément d'un 
grand nombre de familles. Lturs béné« 
iUâions émurent le caur d'Almamom 
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lin y bien autrement que ne Tavoient 
fait les acclamations achetées de la 
populace de Samarcande. Il (è paf- 
(oit peu de jours qu*il ne les entendît j 
& fréquemment il alloit fur les bords 
de rOxus remercier le Sage de foA 
bonheur» 
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riLLUSION DE L'AMOUR, 

o V 

l'erreur de l'amitié. 
Conte. 

\^AROLiN£ & Zelmirc naquirent 
prefque le même jour. Filles de deux 
intimes amis , elles furent élevées 
comme deux fœurs. Les jeux de leur 
enfance, les travaux de leur éduca- 
tion , peines & plaifirs , tout fut comi 
mun entre elles. Enfin on les nûç 
cnfemble dans le même couvent. On 
s'attend déjà , fans doute , à trouver 
ici deux perfonnes charmantes » mais 
différentes d*humeur; lune piquante 
par fa vivacité , l'autre intéreflante par 
une feniîbilité douce ; en un mot , ce 
4u*on appelle deux caraderes contraf- 
tés. U ne tiendroit qu'à moi de let 
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peindre ainfî, {ans m'expofer à être 
démenti par aucun hiftorien. Mais la 
nature, quoiqu'on lui doive de fort 
beaux ouvrages, ne fonge pas tou- 
jours aux contraftes pour varier fa 
beauté. Quand elle defHne deux per- 
(bnnes à vivre enfèmble , elle ne cher- 
che pas toujours à leur donner le 
charme des oppositions, comme un 
Auteur qui les met en fcene. Je laii?- 
ferai donc mes héroïnes telles qu'elles 
font forties de fes mains , c'cft-à-dire , 
avec cette feule différence que Tune 
étoît brune y 8c l'autre blonde. Du reftc 
leur caraftere étoit pvfaitement le 
même. Aufli furent - elles toujours 
d'accord, hors dans les jeux de leur 
premier âge; car Tégoifine de l'en- 
fance eft d'autant plus exigeant , qu'il 
ne fenr pas encore le befoin de (è 
cacher. Mats quand la raifbn y'mt 
lipprouver & fortifier leurs fentimensj^ 
leurs efprits adoptèrent les mêmes 
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opinions , concradcrent les mcmejf 
habitudes. Leur converfation n'avoif 
pas befoin d*ctre nourrie par la con-' 
tradidlion -, elle n'avoir pas befoin de 
varictc pour être piquante ; elle étoif 
monotone fans ennui ; tant elles 
étoient charmées de fe trouver de 
même avis , tant elles préfcroiem aux 
agrémens de Tefprit les jouidances du 
fentimcnt. ^ 

Dans leur couvent on ne les appc* 
loit jamais que les deux amies j Se il 
faut avouer en effet que c*étoit-là un 
vrai modèle d'amitié. Cependant , 
plus d'une fois , en fongeant à Tami* 
tié des femmes , il m'eft venu une 
idée que je n'ai jamais voulu adop- 
ter , de peur qu'elle ne fût calom- 
nieufe. J'ai donc penfë plus d'une foi^ 
( je veux le dire tout haut , nô fût-ce 
que pour expier ma faute par mon 
aveu ) j'ai penfé qu'entre deux jeunes 
pcrfonnes l'amitié n'cft fouvent, pouf 
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tînfi dire , qu'un prêtc^nom , ou , fi 
J on veut , le prélude d*un cœur qui 
fc dUpofe à s'occuper mieux \ que ce 
qu'elles font Tune à l'autre ne fert 
qu'à faire entrevoir ce qu'elles (cront 
pour un mortel plus fortuné \ Se qu'en 
un mot, les foins que cl^cunc d^s 
deux rend à l'amitié , ne font que des 
arrhes qu'elle donne à l'amour, Cette 
idée eft fans doute chimérique î peut- 
être cette anecdote fervira - t - elle à 
mettre la question dans un plus grand 
jour ; & le ledeur pourra prononcer 
enfuite : car , pour moi , je n'y yeux 
être pour rien , 5^ je me récufe d'a^ 
vance, 

M. de Vernouillet , père de Zelmire, 
homme opulent & magnifique , avoit 
une fuperbe campagne auprès de Paris. 
C*étoit un endroit charmant , propre 
a appeler » à 6xer tou^ le$ plaifirs. Il 
voulut que fa fille , qui avoit alors 
guatorze ans ^ vînt y pafTer avec lui 
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la belle faifon. Mais Ty amener feule^ 
c*eft-4-dirc, la (eparer de Caroline | 
c'eut été changer en exil pour toutes 
deux une partie de plaiiir. Auffi M^ 
de Vernouillet, qui les aimoit Tune 
8c Tautre, ne balança pas un moment; 
II écrivit au pcre de Caroline , à M* 
de Vilfont. Les deux pères furent 
bientôt d*accord , les deux amies 
encore plus facilement ; & voilà Zel*' 
mire & Caroline à la campagne. 

Ce déplacement ne fervit point à 
diftraiire leur amitié. Les délices du lieu 
ne firent qu*ajouter à celles de leur 
liaifon , au plaiiir de vivre cnfèmble» 
D'ailleurs , elles voyoiem un monde 
qu'elles ne connoiflbicnt pas , & bien 
diffèrent de celui où elles avoient vécu. 
De là le bcfoin des confidences. Que 
d*aveux , que de qucftions à fe faire ! 
C'cft bien alors qu'on a bcfoin d'ctrô 
deux. 

Zelmiré ôc Caroline avoient perdu 
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leurs mcres 4ès leur bas âge , M, de 
Vcrnouillet ctoit un galant homme , 
& même un honnête homme ; ce qui 
n'eft pas toujours la même chofe. Sa 
richcflc & le grand monde n*avoient 
pu ahcrer fa vieille candeur militaire ; 
& à la bonté du cœur il joignoit les 
lumières de refprit. Il aimoit tendre- 
ment fa fiUe ; & M. de Vilfont , qui 
connpiffoit fon cœur , & qui d*ail-^ 
leurs vivoit dans le yoifinage , n*avoit 
aucune inquiétude fur fa chère Caro- 
line. 

M, de Vernouillet étoit fait pout 
recevoir beaucoup de monde ; mais il 
favoit fubordonncr fcs plaifîrs à (es 
devoirs. En appelant fa fille auprès 
de lui , il avoir prévu tous les dan- 
gers , ou plutôt il avoit fu s*en garan- 
tir. Il avoit pris fon parti en père * 
tendre & courageux. Comme fa for- 
tune lui donnoit la faculté de choifir , 
U fc fit une fociété qui ne pouvoit lui 
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feire craindre aucun regret. U n'admît 
que des jeunes gens qui pouvoient 
précendre à la main des deux amies » 
& dont il connoilToit les mœurs & la 
fortune. U penfoii qu'il n*eû plus 
temps de dire à une jeune fille qui 
aime , de n^aimer plus ; que le cœur 
n'examine pas avant de fe donner^ 
que la jeunefTe eft faite pour aimer» 
comme la beauté pour plaire ; & 
qu'enfin, quand on aime une fois» 
il n'y a prefque plus de raifons de 
n'aimer pas. Lorfqu'une fille bien née 
reconnoît qu'elle a fait un choix indi- 
gne d'elle , elle peut celîer d'être foi- 
ble; mais elle ne ceflc point d'être 
nialheureufe , parce qu'il lui eft plus 
facile d'immoler fon cœur que de le 
guérir. D'après ces principes , M. de 
iVernouillet s'étoit fait une loi irrévo- 
cable de ne pas recevoir un feul 
jeune homme chez lui qu'il ne put 
donner pour époux à fa fille ou à la fille 

de 
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de (on ami. Tout le monde n'a 'pas 
le courage ni meniic la faculté de pren- 
dre un parti ftmblable ; mats il faut 
convenir que rien n'eft plus fage. 
Par-là M. de VerneuiUet nVtoit point 
dans le cas d^irriter les défm par It 
dcfcnic , ou de condamner un jeune 
cœur à une triftc folitude-, par-là il fe 
déroboit à la cruelle alternative , ou de 
tyrannifer les fcntimens de fa fille, 
ou d'approuver un choix qui put la 
rendre malheureufè. 

J*ai déjà dit que Zelmîre & Cairo-* 
iine forent auifi bonnes amies à la 
campagne qu'au couvent. Rien n'étoit 
plus intéreilant que leur amitié , qui 
avoit tous les diarmes d'une candeur 
naïve. Déjà depuis long - temps elle* 
s'^toient promis de s^aimer toujours; 
ic cfétoît fiori bien Eut affiirément. 
Mais à cette promefTe celles en avoieht 
joint une autre qui tenoit beaucôp de 
^ témérité , ou plutôt qui provenoit 
Tom l F 
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de leiir iiiexpcrieiicc. Leur jeune imi- 
^nation , trop à Tctroit dans les murs 
4'une c^Uule ou entre les grilles d ub 
. parloir y s*ct6it plus d'une fois ékwrr 
<:ée her^'de knir -enceinte. Leur entre- 
tien avok Couvant r6ulé fur Tarnîtié^ 
iur ramour , itir ie mariage , fiir tout 
tt qu'elles trùnnoiflbîetic , 8c même 
^ur <:e qu^eUe^ ne connoUToiem t>as 
encore : l'on e le temps de parler^ 
f& Ton fade de tout au coUvent, 
Enfin , dans TemboufiafiiK cfe leur 
jiunkié, eUiôs s^étoiem iprotnis de no 
iftqçiais Ct m^ier) ' proaiefïe. ^ doft 
£ûre irire 'tout hoanne vai^onneble^ 
yn^is ^idoit hitérefifer le leâBur^èm 
<£ble« De c^s les fieuBcIs c-geos qnef 
^cevoir M. de. Vcfrootiiltet , ^\çs ^Iw 
fOlimabi]^ iioï&Si Melcour ^ d'&lj^ 
Ils x^Mtcnt pas avec t«diffîreni::e b 
Jbeai^té 9c les grâces des deux jonneit 
atnies. Le ^er^ foupçoam leur reorfrt^ 
^Bm^ ^'Wdi' 6iti^ ftlaon^ t^nu^ç ^ik 
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l'un ôc Tautre étoiem dignes de fi>n 
alliance. On fent bien qu'ils étoiem 
affid» à Venir vifiar M» ^ Ver- 
nouiiicc D'JEcly de Melcour & ren* 
CootrsxoBkt fi(M:t fiaQVcm ; ils Ce .devi* 
ncaoénr âms beaœ^np de çe^; & 
cdmmè ààs étmemiiés par ramitié , ils 
fi«ii:d>ioiem ^de s'inccnroger far Ictnr 
chûèr., de peur dé £t trouyer rivanx^ 
Mais dsârt leur fioiiheur voidtit que 
rmi:( Mekonr ) is'énflammât pour Zdk 
msCyzSc^Vmacc poarCaralin<^.C'cH 
tûk (béaucoctfi:^ co<M'ii$ok pas'iaâes 
poilr.tk coetnr. des ^dettr athik.j Ils 
B^araikiit risn'à craindre pom hbus 
tmitié V mais, leur amour n'étoit pas 
çnmqmUe* Zeteiire 6c Caro^ote^ pafe 
kur. ain^Uèxtiarveté.: , feiiMoicnt 
tc9wc*^ncoce?jà ren&ooe. Touç kora 
iaûx iiiatoiâbient Te Iborfier -à âiàn 
toitié 5 & cette amitié qui,-k5ominè 
on'jd.ycrra bientôt , Jie fut ^as 
)puiklà;rcunQur.f.J]ft(»t le fim 

Fi; 
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gtand efi^ àzm k^ oonic des dcox 
amans. . ' - . . . , 

Meleour parut le preiiiiec attirer 
Tattention de Zclimrç > elle écoùtoit 
volontiers raooaverfktioa^.mais elle 
ne foupçpnnoit jfas encore qa^o 
eut du pkifiF à 1 jentendre. pftrler. La 
t^idrc Caro|ine.tDiij|Quré.aiitcntiv>e aux 
démarches, au nhoindte ipouvemem 
de Coti amie y & toujours occupée de 
(on bonheur, s^n.apperçut la ptc-r 
miere^ màtseUeine foiqiçonnoit |)oine 
que Pampur putis^en piçier-^Tainou]; 
étoit.ioiis endeàre de letnr penfiSc, '£)<èsi 
quîcUe s'apperçur i}ue. lai conturfaû oa 
der Mekonr amufoic Zehnire , Jôia 
de vouloir empêcher leur entreâen , 
eHe cherchoi^ au contraijdei i le fàcK 
Itter.' Elle .necpoiivofi pas^Àre jaloiife 
dhih ders qui'lfembloit &ire jpjaîfir ^ 
ficrmamie^ . j;:» . .•,..! 

^i^eniiât Cai^olme de Ton x6té.«'ac¥ 
coittuma par ^tfsi^voir '£c à écouwi 
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if Erly. Elle parut s mtércffcr. de jour 
en four à ce: qui le regardoit; cUc 
interpogeoit fouVent Zclmire fur fou 
c^rit , fur fa figure , &, lui deman- 
doit comment elle le trouvoit. Cp 
qall y a de iîngulier , & même d'in- 
4i^rellànt , c*cft que Zclmire s'en étant 
apperçue, crut devoir, par amitié 
pour Caroline^ favorifèr les affidui» 
tés de' d'Erly auprès de fon amie. Dès 
<c moment-là, Zdmire s'attacha à' 
frire de fréqoehs éloges de d^Erly î Se 
Caroliçe^en coiifirmant ces éloges ^ 
trroyoit parler dVprès Teiprit de fon 
amie , tandis (jumelle parloit d'après fbn 
propre cœun 

M, de Vernouillet connut bientôt 
|k)urquoi df&ly &r Melcour étoient 
il afliUûs chet'luî V&: il crut s'apper* 
cevoir qu'ils ne fétoient pas en vain» 
Comme hs deux: amies ne fe fépa* 
roient presque jamais , il- ne pouroic 
^asyoir clair /4âUis ceàe^dhtiible intri^- 
• F ii) 
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9B&V ce qui le fit trembkr im môr 
tàsnx ^ pârcejqa il craignit que les^ desx 
amies, ne fuflènt rivales : mais quatul 
il vit un accord & parfait entre. les 
quatre perTonnes interdites y il n*apr 
préhenda plus de rivalité Eàcheufe. 

Cependant les deux astus £ûfoiciic 
^chaque jour des progrès Tur le cœur 
de leurs m^tre&s » qui Joîe s'en dour 
toient pas encore , & qui ne travail- 
lokm que pour Tamout , en croyapc 
ièrvir Tàmitié* >{ft ckcse. Ztlmtrc \ 
^^it quelquefois CaroHoe ^ je tr ' 
recommande Melcoiir ; il n de Vzmr 
né pQuc toi, & ion esprit eft eftimaUc 
Il eft vrai, répondoit ^knire, qui 
s'imagmoit répéter la peniee d'amrui 
guand elle cxprimoit &s propres £wr 
timens: elle IpDûit» fétoit M^li^oiu:^ 
& ne faiibitiqu'obâr .à Ton oçur^ 
quand elle croyott uiêr dç complais 
£mce envers (on amie. De fon coté ^ 
Ztlmxc , ^iiaad il s^agif^Ât (k . quelf 



dby Google 



A M tt s AN T £ S. 117 

q\it \c^ de {bi:t(^p>trouYoit toujours 
que i^Egly y écok &ft adroit, a6ft 
de pouvoir J^yappskir pour OroUne^ 
Caroline renchérillbit toi^urs faut 
reloge avec une indi^Igcacc qu*QlIft 
cvoyoic dé£ntéreflee i elle fc plaiToi^ 
bcaâ^coup à voir > à euteod^e d'Evly i: 
& eUeregacdioît chaque plaiHlr qv'^U& 
gràtoit ainfi, comme unfccYÎce qu^qUet 
rcndoit à Tamitié, 

Enfin M. de Vçrnouillct parvîm à 
lire dans leuv cœuf beaucoup micus 
qu'eUesvonàiics,^ Bientôt k$ deuxÎQU^ 
nesatiais , qui avouent de l'bonnctete, 
erurent jdçvoir mettre le père dana 
leur confidence. Il agréa leur pour- 
fiùte , il (èconda même leur Gxccèsy 
en leur lai&nt autant de liberté que 
(a fageffe & k c^cence le permet^: 
t<Hent 'j 8c un beau jotor il écrivit ea. 
ces termes à ion vieil ami, M. d© 
yilfont; 

. j> Vidoire.! nos deux cœurs de: 

F ir 
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» quatorze ansiîfQjicV ma foi, pris. 
93 VArchtrot qui voie y .pour parler 
^ comme nos vieux Poètes >Jks tient 
» dans fes filets. C'eft un rude cbaf-- 
w Cent ! mais je ne vois pas grand 
3> mal à cela.- Il faut que tout le 
*> monde paye^ & mon grand regret 
» à moi , c*efl: d*étre quitte. J*ai too- 
» jours trouve l'amour bon créancier, 
py Ôç je lui rçndrois volontiers fa quit- 
D5 tance. Au refte, il faut voir nos 
3> bonnes gens I pour moi y cela me 
» r^^nit , & je compte bien danfer^ 
»? aux deux noces ^ car. je regarde 
w ceci comme arrîingc. J'ai^ un fils 
:» qui feroit plus riche héritier fî je' 
V faifois ma fille religieufc ; mats je 
» n'entends rien à ces calculs > & jft 
n n'aime point ces voeux-là. J'en ai 
M fait un auparavant , quan4 . mes 
>> enfant font veiaos au monde , c'eft 
53 de les aimer tous» Oh ! pour ce 
?î vœux - là, il tiendra, je vous ea 
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*> réponds. Quand je parle ainff, 
» mon vieux camarade , je fuis bien 
^ fur de dire ce que vous pcnfez. 
»» Amfi, je n'arteïids plus que votré 
»» prcfence : i*aî examiné tout , j*ai 
«> pourv»u à toift , 8c tout ira bieH. 
5> Mais , voifs ne fàvcz pas ? ceci 
» va vous amufer. Vous voyez que . 
»> je vous^arle de cette affeire comme 
» avancée. Hc bien, je crois. Dieu 
^> me pardonne , ^ue nos filles ne fe 
» doutent point de ce qui fe pàflfe 
» dans leur pauvre cœur. Elles ont 
» une fécurité qui m*enchante. Il y 
» a plus î dans mes interrogations je 
^ crois avoir découvert qti*au couvent 
^ elles sVtoient promis de ne pas fe 
^ marier, pour s*âimer toutes les «deux 
^ plus ù leur aife. Trouvez -vous 
*> rien de plus plaifant que cette 
^ extravagance-là ? elle m*a Fait rire 
» comme un fou. Je gagerois, que 
^ voilà tout ce qui les raflurc contre 

F y 



dby Google 



ï-io L Ji X S p I ft, à i^ s 

i> r^amour. EUes- ont promis de t^ 
>9 pas aimer. \ donc elles u'aimeAt 
»3 point. Voilà leur raifonpemçni, 
3? j*cn fuis fui:. At ! le beau projet! 
*> il a été fuggaé p^r Tamw^ > w^ 
n Tamour n*a pas figue cçj^ , Çç jp 
3a compte fuir lui, «. 

Dans le refte de la lettre j^ w 
ctoijt fort longue , parce qu*ij parlo^ 
de fa fille & de la filjb de jfop ^, 
le bon M: de .Vcmouillet setendw 
/iir la fprtune., le cara^aere 9c Ig^ 
mçBurs de d'JErly & de Mclcour. M. 
de Vilfom n*héfita pas un mopient; 
il connoifibit la fiiKérité & h prr 
^dencc .de Ai. de VçrnouiUet ; coniw 
Jui il avoit des filç , sxms cçrame lui 
il éto^it. bon pejre. Cette nouveUf i4 
c^uia beaucoup de joie , Se il p^ 
auflî-tôt pour aller gputeir un plus 
jgr^nd plaifir encorje , celui d^sn^braC* 
ïcr 4 fille , &: de lui annQwer (qv^ 
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' 'Arrivé chez fon ami , M. de Vil- 
foQt reçut les caît&$ de ùl fille ; 6ô 
9près une ccmverfation ailez: vagae ^ 
il fallut bien parler af&ires de coeur.. 
Mais les pères & les etifans ne s'en* 
teadoien^ guère. Les pères parloienr 
^mour, les filles répondoiem amitié. 
Pour «^expliquer encore plus daire- 
ment. M, de VemouUlct prononça 
1^ mot de mariage* A ce mot , foit 
que nos deux a^mes n'eulTent pas fèntt 
^2çore la fituation de hcut cenir , foit 
que chacune rougit devant l'autre de* 
fe parjurer envers Tamitié , elles 
demandèrent de concert que ce pro-^ 
jet fiit difïerc ; elles finirent memc^ 
par dire qu'elles avoicnt réfolu de 
vivre dans le célibat. lAh ! quel gros" 
ijïot , ma fille , s'écria M. de Vilfont V 
par bonheur tu ne le comprevids pas.' 
On ne voulut pourtant paç les con^ 
ttarier d'abord ouvertement ; on vou-' 
lut laiflèr ajir Tamour , qui perfuade; 

F vj 
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càcore mieux (ans 'parler que toute 
Hcloquencc des pères. Quelques jours 
^prcs M. âe Vcrnourllet ayant pris 
Zclmirc à part , lui dit : Ma fiUc , 
quelques-uns de uos parens défiroient 
que.tu fvflcs religieufe; mcà j'ai voulu 
i;c marier. Mais mon intention rfétoit 
pas de contrarier tes fentimcns. Se 
de t*èxpofer à être malheiureufe. L*a- 
initie te paroît préférable à Tamour } 
XXL peux avoir raifon^ c*cft'un bon- 
heur plus tranquille & moins fujet 
aux revers. Hc bien , mon enfant , je 
ac veux point mériter tes reproches j 
|e ne te parle plus de te marier : mais 
I^elcour t*airae ; bien qu*il n*ait avec 
toi qu'une liaifon de fbdété , le public 
qui ne lit pas 4ans les. cœurs , peut 
îjîterpréter Ces affiduttés autrement ; il 
eft tertps de les faire cefler. Zelmirc> 
que le nom de Mclcour avoit fait 
d'abord rougir , pâJit à ces derniers 
SROts. Mekour avoit fait de nouveaux* 
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progrès fur foû cœut , & clic fcntoit 
bien qu'il n'y avoit que ramitic qui 
combattît encore Tamour. Cepenciant 
elle recueillit fes^forces ; & tout fon 
courage ne l'cmpccha pas de trembler 
en difant à fon pcre qu*il fît ce qu'il 
)ageroit à propos. Moi, reprit M, 
de Vernouillct, je n*ai rien à faire: 
)*ai permis à Melcour de t'aimer-, fî 
cela te déplaît , c'eft à toi de le lui 
défendre : je ne veux point paflcr 
tout-à-la-fois pour uu homme impoli 
Se pour un inconféqtient ; il &ut que 
tu lui écrives toi-même pour lui fîgni- 
fier fon congé. 

M. de Vernouillet , qui vit fa fille 
troublée , ne lui laifla point le tempr 
de fe remettre. Alloi>s,continua-t*il, 
voilà de l'encre Se du papier; écris. 
Zelmire fans (avoir ce qu'elle faifoit, 
choifit- parmi les plumes qui étoient 
' là •, pas une n'alloit bien j fa main 
alloit encore plu€ mal : enfin elle 



dby Google 



^14 J^rf ^ S Q f^ n, È M S 
4eiP^a à Ton pcre ce qu^ falloie 
écrire. Tout ce que tu voudrai , lui 
répondit M. de VernouiUet î tu peu}i: 
lui écrire pour rappeler ou pour 
k cbafler. Ma conclufion à moi , ç'eft 
qw tu e$ libre de prendre un parti» 
loais qu'il i^Ut le prendre fur le ch^mf^ 
Cboifis, Je ne m oppofe pa3 au voçu 
4e ton amitié* Dès ce mopient , ii ta 
yeux a tu ne quitteras plus ton amie ^ 
ipais f u ne reverrs^ plus Melcour, 

Ces dernières paroles cauferent à 
^Imire la plus yiv^ én^ion', ellç$ 
éclwrerem fon cqpur , ou lout a» 
moins le décidèrent. Elle avoit biea 
fcaigé au pbifir de vivre iQujours 
^vec Caroline \ mw elle n'avolt pa» 
encore fongé i h dpulcur d^étrô 
fçparée à jaipai^ de MolcQur, Cett^ 
cruelle image écarta toute autre idée 
itc toui fentimem étranger. L'amour 
triompha , $c U pauvi'Q amtié perdit 
£bn prpcq. 
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TandisL que M. de Yprnouillct 
cntrctcnoit ainiï Zelmire , la même 
{cent Ce padoit entre M. de Vitfbm 
& Caroline. Les deux pères avoient 
concerté leurs démarches ; mêmes 
^t)jcâ:ion§ & îiîéiîie rcfujiat, I-cs déujt 
gcûçs fe jfardpQîiçrçm mptiiellc^icm^; 
{p reftîerciçrent mcipe ^u fond du 
coeur. Le doublç mçriapc fiit céiébré 
de part ôç d*4utrç avec bcancoup dç 
joici, & fut aufli heureux qu'il AvçU 
été dçfiré. . 

J^ai çrpmis de n'attacher Wcim^ 
conçlufîpn g mon récit. Le k^uç 
4écidera C , dans cette avçnri»e, 
ïamitié avoit tr^yaillé (contre cUe- 
qjjçme fans le iavpir, ou ii r^ipp^ç. 
^vqit agi fpus fc nom d^ J'aipit^t 
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LA RÉPARATION, 
Conte. 

X-^ORMéNON reçut un jour de fon 
frerc la Lettre fuivante : « Je vous aï 
^ demandé votre fils 5 vous mç Tavez 
«confié des fa pjus tendre enfance.' 
95 Avant*dè le nommer mon héritier, 
» j'ai voulu m'en faire un ami; doué 
w d'un cœur tout paternel, j'ai voulu 
» me donner ce que m'avoit refiifé la 
>5 nature , un fils que je puffe aimer. 
^ J'ai défiré l'ayoit tout ^eune auprès 
»î de moi , voir Ces organes fe déve- 
»> lopper fous mes yeux î & î'accojt- 
>ftumer,' .par de longs bienfeits, i 
«voir en moi, non pas un oncle 
« riche , mais un père tendre. Vous 
«avez cédé à mes inftances; vous 
« vous êtes féparé *de ce que vous 
« aviez de plus cher au monde 5 8t 
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>> tnettantcent Keues entre votre fils & 
»j vous, vous avez ctu avoir fait au 
» moin§ le bonheur . d*un fircre. Hé 
» bien , mon firere , mon ami , nos 
>^ efpérances font trompées. C'eft un 
^ aveu que j'ai tetarcle plufieurs années, 
»ipar€C que fai.preflenti le chagrin 
»> qu*il vous cauferoit. Mais je ne peux 
^3 le différer plus long.- temps > Mer^ 
>3 fcnil eft indigne de vous & de moi i 
» & fa conduite paflce ne me laiflc . 
» plus aucun efpoir pour l'avenir. Je 
» ne vous parle point des torts de Con 
)> enfance; les défauts, à cette époqiie, 
» font plutôt attribués à J'àge qu*aii 
w caradere. Que dis-je ? fon extrême 
5> vivacité me fembloit le gage & les 
» prémices de fbnefprit •, je ne voyois 
)> dans fon indocilité qu'un noble 
93 orgueil : en adoptant le titre de 
>5 pcre , j'en avois contradté les foi-' 
î3 bleffcs. Et il fout l'avouer auffi , les 
^ dé&ttts de Merfenil avoiçnt un éclat 



dby Google 



tj8 L M S S a i k È É S 

^ùàt pour fcduirc. J*éiois aveugle | 
»que ne ro'dB:-il permis de Fctrtf 
à>k encore ! il ne me ^tte ph» fant 
^ me Jaiâer dans \^ plus vires alarmes) 
9> en proie à toutes les paffions de (on 
^ âge , il y portQ une eâbrveiccnce qaû 
» la raifôn ni fautoriié ne peuv^ 
» calmer*» enfin il ne fe pafie pas.uii 
>»-<cul jow ^% ne mèfte en p^ril & 
?> fa fortune & fa fami. Ni mes cha< 
5> grins ni les fiens propres n'influent 
^furùi conduites & il ell à chaqjtie 
iiinftant puni fans être qottigé. Jf 
V fens que je déchire votre qœur 5 mais 
» le mien a long-temps faigné avant 
a» que f ai pu mé réibudre à rompre le 
a> filence* U me refte encore un efpoir, 
^ c'eft vous. Ecrivez*>lui; faites parler 
)> le cœur 2c Tautoricé d'un perc. Ss 
i> ce dernier effort C & je le crai«)ne 
»9. nousrcuffit point, je renonce à toutes 
7> mes e(peraûces ; je vous rends un 
a> pré£:nt qui fera funeAe à tous deui:» 
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» car oa ne change point de cœur en 
^ Ct déplaçant \ Se j^auraî ce malheur 
y) encore 5 dé ne pouvoir me dcïaite 
n d un neveu ingrat , (ans être pref- 
)> que sûr de vous charger d'un £la 
^ dént€iire« ^ 

Cette Lettre plongea Dormenon 
dans le plos violent chagrin. Il pofi!i- 
«loir à Lyon une fortune hot^éc qu'il 
aroit ntuTe dans le commerce. Il n'avoir 
que ce fils, qu'il aimoit tendrement > 
de pour lui afiiiver un^iche héritage ^ 
il l'a voit envoyé à Pajtis auprès de Ton 
frcare» Ce furrifice rendoit plus amer 
k fëntiment de fes maux. Peut -^ être 
même un refte d'illuiton^ qui ne quitte 
guère b|i cœur paternel , lui perfua* 
doit que fi Ton fils étoit demeuré fous 
&s yetpc , il eût été plus fidelle à Ton 
devoir. Il jiui en coûcoit moins pour 
accdêr le fort ^ qtie pour condan^ner 
fon fils. 
' Cependafit ilavoitbeibindWt:œiu^ 
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pour y ^ancher tant de chagrins. U va 
trouver Florkncl , qui étok moins {oû 
aiTocié que Ton ami: ils habitoienc 
enfeaible ; & ils étoieht plus unis par 
leurs fendmens que par leur com* 
mcrcc. Apres s*ctre affliges d'un mal* 
heur qui leur devenoit commun par 
ramitié, I>ormenon écrivit à Merfc* 
nil. Merfcml reçut la lettre , pleura 
peut-être ea la lifant, & ne changea^ 
rien à fa conduite. G etoit an dés agréar 
bks du jour-, il en avoir toutes iei 
grâces. Se tous les ridicules. Il fit de 
grofles pertes au jeu , fouà dés tours 
iânglans aux femmes*, £ês perces" IW 
gagèrent dans des actions que rhon- 
neur condamnoit; Tes tours fanglans lui 
firent des affaires ; & il expo/à plufieurs 
fois le repos de (ts parens Se {à propre 
vie, pour des objets qu'il mcprifbit. Les 
prières , les menaces de fon ondcnc 
portoient qu'un vain bruit à fcs oreil- 
ks S & les lettrés de fon père ne l^ 
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parurent bientôt plus que de ridtcales 
dédamaticns; Eh! conamem corriger 
un iax ? il tire vanité des égaremens 
quônr lui reproche. L'entrée de toutes 
les maifons honnêtes lui fut fermée; 
]Le8 uns . étoient indignés , \cs autres 
lé phtgnoient ^ perfonne n'ofoit It 
recevoir» Enfin il alla fi loin, que 
Fautomédès lois crut devoir s'arnier 
contre {on \ inconduif e : Tune de Tes 
aâions fut dénoncée y empoifonnée * 
peut-^cre * pas des ennemi^ s ,&' bientôt 
ort-êxil ^ ddnt'il avoit été fi fouvent 
loenacé par fan >oncle , devint (kvQÎ^ 
fburce uniquç ic fonfèul mbyçnd'im* 
pumté. Forcé de s^enfuir, abandonné 
par {6vi onolp , . n^ofànt . repùoître 
^ànr!fbcKpeie> .quel tifile îrart-til 
chcrchieif î^Qocl {ccaursimplorcra-^*îl J 
ItnevQyjôit cà'autre pér^eéfive que la 
nnTere :&r rikamiliatioti. Ce tableau 
çtoit tfàutam plus efeayant: pour lui ^ 
^oç k-âanaae & la CDUâ^oratioa don| 
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£>n oncle f oatffoit > tie lui aroiem 
loHTé coimoître encore que Taifknce <ie 
h richctfc Se les jouiflances d^our^ 
propie^En raflemblast d'qn coupd'œil 
ion écat piéfem , fk fortune pa(fêe^ SC 
ce qu'il deyoit attendre de Taveinr; 
il tefta un nnoment .cotnme àccfbié 
{om le poids àc (ks douleurs ; hbbs 
tîemôt secueiUam toutes les foDces de 
Ton ame, il conçut un pvojet^uiévoB^ 
ae^a peut-être^ 

. Quand 9 ; par les* égareme» xle ia 
)CttQe& , rhomniç;a perdu {osi biem 
€tte> f&, ce qvi eft qplus e&aTam 
encore^ Petffime pnbti(|uer alors le 
fort de ià vie ^entière dépend de J!| 
prfitnîeve ré^blotion , qù^il einbra&i 
fie cette: ptemiere r^olodoiijdftdétep' 
e^iinée.par fon xara&ere ^atticulîer. 
Ahifi relui qui eft 'né "feible^ numé 
avec il'araour ^esxdiofes honiiêtes , ^ne 
prouve aucune refiburce en luiiméme; 
Urne Ait âGqppéfiuTJ aies walfaninqoç 
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des larmes ^ & de vains regrecs. Le 
remords qui le.fk)urrmt -eft toujours 
fbvi 4u décourageniem ; il km le 
xtptntxt de fes fautes, fans avoir la 
force de les réparer. Dès qu'il s'ap* 
fuerçoit §a'iii a perdu Teflimé des 
iiommes 3 il eft e0rayé des efifwts qu^ 
lai £sHklroit faire pour^^ te^onvrer; 
& le dcfêfpoil: d'c^riier la home' &tc 
qu'il sV dévoue vôlontairemem. Gelta 
que le Ciel, ^u 'contraire, a doué 
d'une atne énergique, n'a pas plutôt 
vu rahynae oà fe? paffions IVmtprc- 
cipité^ qu'il Vtndigne des ohftades 
qui l'y enchaînent ; le remords ne 
hk apprend pas feulement à pleujrer 
&s ÊHises, il k pouffe à les tibcer: 
il ne cher^In point cette !philQ{bphié 
qui £iit Tupporter :les malheurs , mata 
ie courage qui fait les vaincre. Cfeft 
par-là :que des hommes célèbres dans 
4?hiAoire^ après avoir traîné leur jein' 
«efiie 4ians Ue femter mcme du.vice.| 
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font, parvenus enfin à la gloire qtit 
accompagne la vertu. 

Cette fermeté aâive , qui eft prc{^ 
que toujours couronnée par le fucccs, 
étoit dans Tame de Mcrfenil. Ses yeux 
n'étoiem plus couverts du bandeau de 
rUitifion ; il vit fon inconduite avec 
les yeux de k raifon & de Féquité; 
ils-avoua juftemem puni > il (èntit qu'il 
avoit mérité l'abandon de ks parens 
& le mépris des hommes vertueux; 
mais il crut que ne faire aucun eflfbrt 
pour sV fouffaraire > c'étoit les mériter 
deux fois. Puni par le malheur , cor- 
rigé par le repentir , il commença par 
vouloir recouvrer fa propre eftime. Le 
mouvement le4>lus naturel peut-être 
à fa Situation , étoit d'aller fè |eter aux 
pieds 4e fbn père; mais il ne voulôit 
pas demander fa grâce, il vouloir la 
mériter. Les talens divers qu'on ne lui 
avoit procurés que pour (on amufê- 
f^m I il les fit fecvir à fes befoins. 

U 
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II parcourut piufieurs villes de la Pror 
vince fous un nom éianger *, il ajoa* 
toit par rétude aux connotiTancçs quM 
avoit déjà; mais il eâcroit Air - toui 
dans Tes vues de s'inftruire dans Tart 
du Commerçant» 

Déjà quelques années s'étoient écou* 
lées depuis qu il avoit quitté la maifon 
de ion oncle. Son père , averti de fc$ 
dcportemens & de fa fitite , avoil^ 
prefque renoncé à Tefpérance de le 
revoir ; maïs il n*étoit pas encore 
confolé de faperte* Il ayoit condamtié 
fon fils , & il le plcuroit encore, II 
n'avoii d*autrfe confblation que l'amitié 
de Florimel , qui avoit celTé de lui 
parler de Ton fils , & qui cherchoit ^ 
le lui faire publier. Ce Florimel étoit 
im bon-homme , qui avoit peu d^cCppt^ 
mais un bon cceur. Son intelligençç 
(c bornoit à la fcience de fon comt- 
mcrcc , qii'U favoit faire profpérer fans 
planquer à lapirobité laçlus rigpureuf<^ 
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& que , rccommahdé dc\^llé en Ville j 
il eut le bonheur d^arrivcr jufqu'au» 
près deFlorlmel , quiavoit alor|befoin 
d*un Commis. Merfenil fut charmé de 
cet heureux hàfàrd: mais, f ai dit que 
Florimel & Dorménon vivoient en- 
fcmble j & ce ne ftit pas ïans frémir 
que Merfenil mit le pied dans leur 
maifôn; Il fut un peu raffuié par Tac^ 
cueil qu'on lui ik. Sa phyfionomiQ 
prévint d^abord. Il étoit naturellement 
beau & biciiÉaitî Se quoiqu'il fut un 
•peu changé par fés chagpins, & même 
par fes pîaifirs ^ il éioît encdrc aflex 
bien pour plaii?e par les feuls agrémens 
de fa figure. Il* ne tarda pas à faire 
comioître /on intelligence -, 6tYhh vît 
bien que {on habileté ft troûveroît 
toujours au niveau des affetres lés t>Jt!is 
■délkates: ilftai^ pour lui afccôrdetî une 
entière cônfiaiice , il falfôit àts titre^^ 
f>lus effcntiels j & il *ne tarda ' pai^ i 
le$ ^c^uérir, Onwir^ §à^ YéïkX^çxth^ 
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fe probité à Tépreuve > elle n eut pas 
de peine à demeurer intaAe. Sa fenfi- 
bilitc fe manifefta dans pluficurs occa-» 
fions ; & ladélicaicflè de Ces fentimcns 
éclatoit encore plus dans Ces actions 
que dans Tes difcours. Quant à Tes 
mœurs, elles ne furent pas (bupçon- 
née& un feul moment. Ces qualités lui 
acquirent Teftime des deux pères , & 
ace {cntiment (e joignit bientôt Tami- 
tié. Des complaifànces fans balTelfe ^ 
des égards fans aflFeâation , cette poli- 
teffe qui ell un bcfoin du cœur , & 
non une coquetterie de Tefprit y tout 
concourut à le faire aimer de Dorme- 
non & de Florimel. Il entroit toujours 
dans la confidence de leurs affaires , Se 
il partageoit tous leurs plaifirs* O 
comme le premier mot affcôueux que 
luiadreflaDormçnotifansf le cdnnoître 
toucha (on cœur ! comme il étoit conr 
folç! comme ilfentoitfcs remords s*ap- 
paifer ! il. lui femblpiti.au moins que 

G ii) 
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chaque louange que fon père lui don- 
fioit y efFaçoit une des fautes de fa 
Jeunefle. 

Cependant la conduite de Merfenil , 
en obtenant Teftime de Dormcnon, 
renouveloit fes chagrins paternels. H 
Comparoit le jeune Sérigny (c'eftlc 
nom 4u*avoit pris Merfenil ) à ce fils 
qu'il' croyôit perdu ^ & il gcmiffoit. 
Un jour que cette idée, trop préfente 
à fon imagination , peignôît fa douleuï" 
fur fon vifagc , le fenfiblc Merfenil 
ofa lui demander s'il avoit quelque 
cliagrin. Oui ,' mon ami , lui répondit 
Dorménon, & ce chagrin ne finira 
qu'avec ma vie. J'eus un fils autrefois) 
mais tous les pères tie font pas heu- 
ïeux. Voui pleurez , m'avez-vous dit, 
Hn père tendre. O cruelle bîzaifrerie 
du fort ! iln'eft ^lus, celui qui pour* 
roit être heureux par le fpeâàde de^ 
vertus de fon fils -, & moi , moi , je 
vis encore ! A ces mots (es larmes 
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cbulerem fu]c la maia de Mcrfenil ^u'il 
avoit prife. Se quil ferroit affeâructt* 
fcment. Merfenil fentit alors fa poi- 
trine fe gon$er , Se Ces larmes coule<« 
rent malgré luL Dorménoo^ chamié 
tfun attendriflemerit dont il ne foup- 
çonne point k caiiTe » l'èmbraffe avec 
transport , & leurs larmes fc confon* 
êenu On fe figure (ans doute la douce 
joie de Merfenil , quand il fe fentit 
dans les bras de fôn père. Il eut de 
la peine à garder fontfect^et; mais il 
craignit de perdre tout fon mérité en 
(e nommants il pc croyolt pas encore 
9Y(Âr mérité fou pardo^ 

Cependant lesaâàires des deux amis 
étoiem de beaucoup améliorés depuii 
que Merfen^ étoit entré dans leur 
maifbxu Uis ne (e^ifllimulDieiit pas q^e 
c^étolt 4 ^^ iioins. qu'ils en étoiem rede* 
vables^ Us crurent devoir l'en réconon 
penier , & ils rincéteffcrent dans leuu 
comiaerce. Cejte, faveur Ip flatta i^ 

GiY 
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niment , non comme un moyen it 
fortune , mais comme le témoignage 
6c le garant d'une amitié qui lui étoit 
chère & précicufe. 

Une maladie qui furvînt quelques 
Jours après à Dorpiénon, alarma la 
tendreffe de Merfenil , & fit connoîttc 
encore mieux fa fenfibilité. Toutes les 
heures qu*il netcwt pas obligé de 
donner à fon devoir , il les paflbii 
auprès du lit de fon père. Sous pré- 
texte qu*il favoit un peu de Médecine ^ 
û préparoit lui-même tous fcs remèdes 
qu'on ordonnoît , & ne vouloit pas 
foufïrir qu'un autre les lui préfentâr. 
Il le foignoit le jour , le veilloit la 
nuit ; & Cl cette maladie eut duré plus 
long-temps , il fât devenu malade lui- 
même, & de fatigue & de chagrin. 
Tout cela ne fai(bit qu'augmenter de 
jour en jour la tendrefle que Dorme- 
non avoit pour Merfenil. Il auroic 
Toulu ne pas le quitter un moment j 
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& il fc plaifoit à lui. ouvrir fon ccôur ,, 
àlatpatlet de Tes chagrins. Pourquoi, 
lui difoit-il quelquefois en le regardant 
tendreoient , le Ciel ne mVl-il pas 
permis d*être Votre' père ? Je /eroîs fi 
heureux! Albcs U lui rucomoit; les 
égaremens de (on fils» Ce récit puniP 
(bit, afiligeoit; M^rfenil \ . mais lèa 
careflTes qui Taccompagnoiem, le con- 
foloicnt auffirtôt. Combien de fois 
fct-il fur le point de fe découvrir ! 
mais Jâ crainte venoit toujours Tar- 
tcïcr. Nort, fe difoit-il^ reftons tel que. 
je fuis , puîfqu*ainff* je fuis heureux. 
Eh| pourquoi rappeler ce que j^aiété, 
9]4nd je vQudroiç 1 outiller moi-même ?» 
J^ Jeftime & ramitjié .démon perc^ 
pourquoi , hafàrder l'une & l'autre ? 
Sprigny eftjaimé, ,eftimé •, Mcrfènil 
feroit haïpeut'étre. Apres cela il redou- 
bloit d'attentions auprès de Dormé- 
non ) & il fe confoloi t du déplatfîr de nç 
IfOtfVQir jt^appelpr. mon père , cçi luj 

Gy 
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scndant tous les devoirs d\in filù 
Telle eftlavic que menait Merfenilj 
elle ne s'ecoaloit point ctans le bruit^ 
ic à^m les platCrs^ & ibn ccpor la 
f référok à ces. joiits de tmiiidie .& 
4¥clàt 4ili l'àvoienc rendu coi^ydde; 
Mais ce cœur y poitt être changé ^ 
n^étok pas devenu mTciifiUe *y ramioé^ 
Famour Hicme y*av6it confervé fo 
droits. II voyok» il entetidoit trop 
ibuTent k jeune Marianne y pour n*ctrcf 
pas toucbéide ia' beauté 8c des ctiaii»e$ 
de ibn efprit. Il avoît efli|ré drarréier 
les progrès de cette {yâflioli dtas ai 
BaifTance; mats cotnttfent pouvoft-il 
étendre ^h i^mehàt y ^tiAnd il éti(Ml 
ebltgé de voir à chaque faiftâm crflt 
^tii pGBvoft te rallumer d^to^cëu^ 
d*œil? D^aillewrs, oi^tré que Hcor^ 
fcience de ce qull étoît he , (errtMt i 
Penhardir, Florîmel lui avait lat(fé 
Mtîrev*0!r plds '#utte fois qull^ hè /èWft 
^as lâché deié^^i^^ plaite ïïk âHkS 
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XL n'en feUoit pas tant pour cncou* 
xager un co^ur aodem Se amoureux. Il 
ofa donc fe Kvcec aux douces imprc& 
fions de Tamour ; inats ce Merfenil^ 
<3CC'aii<iacreux conquérant, pour qufi 
une. dédacation aoBouffcii/e n'étoifi 
autrefois. 'qu'un fcu i. oTe à peine au*. 
ÎPurd*hut laii&r parler Tes regards. 
ik furent pourtant aÛ<^ expi;effi£{ ppu» 
^. fair^ entendre > Se aflez timides pouè 
îméreilbr. Metrenilétoit alulfiaûmblc 
«ue: (à, conduite éioit lôni^te. Sk 
ntorale éuoii^ pure fans êirefeuvage^ 
fc i\ a\[ait de la vertu fans pédanterie. 
Il polTédoit phiiieurs tàlens^ la daniey 
la mttfîque yi pluficurs inflrnf|iehs Se 
ic delTein^ tout cekfoi'naoit une fedùCi' 
ikm d'autanti p£u&puidànte qu'il àvoh 
Vair d*en faire uiàge pour amufer, 
£uis y chercher un moyen de plaireu 
Enfin , foit que Marianne regardât Ici 
wiens de Meffthil , Ôch diftinAion 
Àu'pn jlitt avoit accordée v^ommç w), 

G vj 
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cquiralcnt à la fortune qui lui maiw 
quoit , foit qu'elle eik deviné làrdeffus 
les dtfpofiiîons <le fon père , fott enfin 
qu'elle eut plutôt écoute fon conu: que^ 
(a ration ^ Merfenti obtint l^ea d'an 
amour qu'il ayott peut * être infpiré 
vivant d'avoir ofé déckrer le Gcn. 

Dès que leurs deux conirs fe furent 
expliqués, quel charme ic répandit 
fiir tous leurs entretiens f L'amour de 
Marianne fembloit augmenter par 
Faveu qu'elle en avtHt £m ^ Se h 
naïveté de fon caraâere y ajoutott im 
intérêt nouveau» «Son efprh Se (oq 
çasut avoienr des grâces que Merfcoii 
n^avQÎt pomr connues y qui ne (c trou* 
votent point ailleurs. Enêu elle a»^ 
toit dans i'ezpreffion de dès femtmeiHl 
une firanchife ingénue y qui (àvott tout 
i la fois enflammer le défir& inspirer 
le refpeét^ 

f J'auroîs pu diire déjà que de tout 
lemps ks dçox pères avoient projet 
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de reâerrer les nœuds de leur amitié 
par rhymcn de Merfenil 6c. de Ma- 
rianne. On les en avoit informés Tun 
& l'autre : 6c ayai^ d'être inftruit de. 
la conduite de Merfenil , Dorménon. 
avoit cru devoir lui en parler pju- 
fieurs fois dans fes lettres. Comme 
Merfenil étoit déjà jeté dans le tour* 
biÛon des jeunes gens de fon âge» 
U en avoit pris le langage ordinaire; 
tl lui avoit répoâdu qu'il étoit bien 
jeune pour fonger.au mariage, 6c que ~ 
d'ailleurs il fentoit beaucoup de goût 
pour le célibat. Dorménon avoit in^ 
fiftéj Merfenil, dans Tivreffe de fa 
dii&pation, s'étoit même permis fur 
le compte de Marianne des traits de 
légèreté , de £situité même ; 6c en plai->> 
fantant fur fa beauté, qu'il ûe con- 
noiifoit pas, il avoit,- comme le Z?a* 
rante du Méchant , parlé de fei beaux 
yeux dt. Province Cctjc infulte avoir 
éié rép^ée depuis par fou ^mour rcÇ 
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pcôucux , & expiée par foaifçpemîtîî 
mais. Marianne» dans le temps, ayant 
furpris une de fes lettres , fon amours 
propre en avoit été Cernent oâente, 
& elle gardoit la lettre, peut-êtrci 
pour s'en fanre un titre de sc&ls , & 
Yon vouloit un jour robliger d'époa?* 
fer MerfcniL 

Un foirj^oinnae nos deux aroaal 
s'emretenoiefit feuls de ce qui fe paft 
fcit dans leur cœur , Marianne apprit 
à JVlcr(çni} ce qu'il (avoir au^ moin$ 
aufi' bieii qu'elle, qu'on atoit prorois 
ia..ma}n au fils de Dorménon; mzk$ 
que ce fils 9 parfoninconduite, avdc 
mérité la colère de' fofî oncle & do 
ion père ;' & que même ; de|A]^ long* 
temps, il avdit difparu tout-4«>£»t. 
Mais , lui dit Mcrfenil avec une efpccc 
de tremblement , fi ce fils revenoit im 
jour , votre cœur. ...... Oh ! non, 

interrompit Marianne , il ne reviendra 
I^^MUt j on le croit moxt î & d'aiHeut^ 
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4ûafKt je povtrtcÀs difpofer 4e motL* 
ctEur ,i\ft Tefl: fermé ^r fa conduite 
& par d$s affroncs que je tle lui par^ 
donnerai jamais^ Ces mots firent ùé^ 
iliir le tendre MerTenil ; Se ta naïve 
Marianne lui momfàm la lettre qu'elle 
avok Airfwife : 'Tenez^^lui dic-'clfe, 
voyez €omnic il tnc traite I njoi , qtâ 
ne lui avofs jamais rienfeii; naoi, qu*il 
dcToic ^pôufer l Non, ajouta- trfelJe ; 
ffr ris ûÀs^ point méc^ntev mais j^ 
n^pàufdrai jamais lin iiomAie qui m*à 
ttiéptifée. Mèrfenil reconnut bien^ iettà 
lettre ^ale; il eut voulu effiicer avec 
fes larAiès , laver de fon propre fang 
c^ af&eiix' éai^âeresi Ce fut de bièti 
bbnrcœuir^^ïill t**aitâr dt blâfphêniei 
tcs^ co«|^lefc {jlaifàhterieis. Son - Cf'cttt 
(îlâl trâihtè '^accompagné toujburt 
l'amour ) étoit en proie iaiux plus vîvei 
alarmes ; il regardoit le difcours dé 
Markhne comme un arrêt qu'elle 
¥eriwt îde prbnonëer éontrc lui* Il rik 
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riponàit que des tnocs çtitre-coupés Sc 
fins fuite 'y ôc tout ce, qu'il put pronon- 
cer dlntelligible , ce fut : Ah ! belle 
Marianne ! Tes remords onjt fans doute 
expié fon crime j & il eft aflez puni s'il a 
perdu rcfpoir de vous poflféder. Allons» 
reprit' Marianne , n^ parlons plus de 
Cette lettre' qui nous afHige tous deux. 
Enfin, un jo\ir (& c'étoit un beau 
jour ) Florim^l , aprèjs avoir coitifulté 
Dorménon , fit appçl0r Mecfenii, & 
lui propofi la Inain de fa fiUe. iMcr- 
fcnil accepta cette offre avec des tranf- 
porjts diç reconhoiflance , & il fut décidé 
que le jour même on figneroit le con- 
trat* Le ^r', quand X)»ifefi*fi raflèm^ 
Wé pour mander le IN^Ot^r^ &qpcl-j 
ques témoins , Miçirfexii^ pfèt i donncï 
fa figna^ure ^ ne çru^ pas pQMvoir gâr)- 
der plus long*temps Vincognito^ Sciï 
trembloi t de le quitter. Jamaisil n'avoii 
ftmi tant de trpubje & .d*ef&oi5 fa 
tfiftpHe fut^^ien cem^rquée^^j^Cjçp.yi 
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en demanda la caufe. O mes bienfaic- 
teurs , leur dit-il , pardonnez fi la trif- 
teflfe femble me pourfuivreau moment 
le plus heureux de ma vie. Il manque 
à mon bonheur un confentemcnt. . . • 
Quel confefttcment , interrompit Flo- 
rimel ? celui d*un tuteur ? vous êtes 
orphelin. Quoi , dejn^^nda prefquc en 
même temps Dormcnon , auriez- vous 
un père ? Je l'ignore, Monfieur, s écria 
Mcrfenil en fe jetant à fcs pieds, 
4'ignore s'il me reftc un père : c'eft à 
vous fèul à me l'apprendre. Vous 
voy^z ce coupable Merfenil qui a 
mérité votre colère & votre abandon. 
J*ai voulu commencer une nouvelle 
carrière , me punir de mes fautes , les 
expier. Vous m'avez vn , non tel que 
j'étois , mais tel "que je ferai toute ma 
vie. En parlant ainfi, il le regatdoit en 
fondant en Isirmes , & dajas l'attitude 
d'un homme qui attend la vie ou la 
mort. Dorménon avoit eu le temps 
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àc revenir de (à furprife en récoutant* 
Son cœur ne put réfiftcr à ce fpeftacle; 
il tombe dans les bras de Merfenil» 
Tarrofe de fes larmes , & non - con- 
tent de lui pardonner , ce bon pcrc 
le remercie encore de lui avoir rendu 
fon fils. Florimel mêla fes larmes à 
celles de fon ami ôc de fon gendre v 
Marianne brûla bien vite fa lettre ; le 
ipariage fut célébré comme un événe- 
ipent qui faifoit quatre heureux à la 
fois"; & le bon-homme d*onck > qui 
apprit cette nouvelle avec autant de 
Ciirpirife que de plaliîr, a0ura toute Ùk 
fortune aux deux époux* 
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AZÉMA o« IL Fit BIEN, 

C d N T E. 

Az i M jl croit un boititne de bon 
fens. II. avoit d'abord réfolu de ne 
point fc* marier , parce qu*on fait co 
que (ont les maris d'aujourd'hui. Ce* 
pendant il Ce maria. On lui avoit pro- 
pofé deux partis. L'un étoit- une jeune 
. coquette, foupçonnée de légèreté, 8c 
^ qui auroit été fidelle ^ l'autre étoit une 
vemre dont tout le monde vantoit Ig 
vertu, & qui pouvoit n'être pas ver- 
tneufe en fecret. Il n'ignora aucune 
de ces particularités ; il époufa cette 
dernière. Se il fit bien. Cela paroîtra 
Hn paradoxe -, mais c'eft une vérité, Ot 
fon hiftoire va le démontrer. 

Irène , mère d^Azéma , voyant ap* 
prôcher fa dernière heure , appela le 
Génie dans lequel elle avoit mis f^ 
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coiifiancc. Prenez foin , je vous prie , 
lui dit -elle , de 1 éducation de moa 
fils. Ayez foin de perfe6tîonner fou 
entendement^ de manière qu'il puiflfc 
voir les chofes comme elles font réel- 
lement. Rien n*eft plus difficile, je le 
Cais \ mais il eft encore jeune. Il Éaut 
qu'il fe livre à toiitçs les erreurs de 
(on âge pour en conrtoîtrc la folie. 
Faites - lui fréquenter les femmes pour 
le préferver du vice. Ce font elles qui 
forment famé d'un jeune homme ; il 
apprendrai excu(èr leurs défauts, & il 
pourra tirer des leçons utiles de leurs 
£c>ible0es. Quand il aura vu aflez le 
monde pour en être dégoûté, mariez-le^ 
afin qu'il tienne une maifon qui puifle 
fcrvir d'afile à une compagnie choèfic. 
Le bonheur d'un jeune homine coû* 
iîfte à vivre toujours avec fes égaux > 
celui d'un être raisonnable feroit d'ê- 
tre fouveht feul. Je n'afpire pas à le 
procurer à mon fils ^ il me fuffit qvTd 
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louifTe de celui qui eft à la portée du 
plus grand nombre* Il eft plus agréa-* 
ble de recevoir un ami , que de faire 
des vifites à des counoifTances. L*aml-^ 
lié eft le plaifir de Tâge mûr. 

Irène e^pi|:a après avoir tçnu ce dit* 

cours s &, dattis le fond, elle n'avoic 

mn dç mieux à faire. On dbfervera, 

enpadànt, qu'il y along^-tcmps que 

le monde (croit défcrt , s*il falloir 

mourir quand on n'a plus rien de bon 

à dire. Ce conte 'n*e«ifl:eroit pas , & 

Pon y perdroit peu. Mais les chofta 

font autrement ^ 6c fi ccut qui ne Ta-* 

tent écrire que des bagatelles , font 

nombreux, ceux pour lesquels elles 

font Élites , le font encore davantage. 

' Le Génie attendit qù'Azéma tût 

quinze ans accomplis , & ^lors il lui 

park en ces termes i Votre mère m^a 

tcéoiiimandé deialrede vous un hom^ 

ifle prudent s il faut donc ^ue voui 

l^ffiezi beaucoup de fottifes. V^us u'h 
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tnagincz pas fans douce avob befdii 
d*avis pour cela. Je ne vous en don- 
nerai point. Je vous laiflTe à vous- 
même jufqu a ce que vous ne fâchiez 
plus que ^ire ; alors je ne vous abaoi 
dotoerai pas. 

: Azéma entreprit de répqndre à c« 
4ifcours par un compUroenti gaucho 
9c mai-rtoumc. Je rie vojis prcfcris 
pas de dire , des foctifès , mais d'en 
^e 9 interrompit brufqùement le 
Çénie. Locfque. vous. aurez enyic de 
jparier., que la raifpn & Ja. rcflesM 
cpftdftifent votre langue* Après avok 
achevé ces n?ots , il di^aruf. 

Azéma î^andônné à lui- même , &^ 
confédéraux Ql deftinacion, ne fe nx)iiv4 
pas i^rjt à plaiadrew J^ «él^chic uo 
tobitoenirifer les moyens <te la «^ 
plif joyaloment ^ ,8c 4p boom ^^ 
I3|an^ rJe >noipbra dés folies qui ^^ 
froien(.dans le plan deifon Inftit4}teiu?i 
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Ë préférence ; mais il ne pouvoir les 
çhoifir (ans les connoître, &c il ne 
pouvoit acquérir cette connoiâance 
qu'en allant de Tune à Tautre. Il ne 
réfléchit plus, &c il prit le parti de fe 
livrer avec excès à toutes celles quiâ^ 
préfçnteroicnt fur fon chemin, 
' %t& conHnencemens forent brillans^ 
il fortolt d*iuie famille ancienne 8c 
honorable , mais point adez cepen*^ 
dant pour pouvoir dire : Un homme 
de ma naif&nce^ Il ne s'amufà pas à 
faire Cî3t^ diftinâion* La dififérence 
qui eft fi fenfible aux yeux d'auixui^ 
n'eftr qu'une: nuance imperceptible à 
ceux de Thomme qui devroit naturel . 
lement la faire. Il dédaigna les vertus 
iîmplcs &'oiifciires d!un partitulieir 
povit lesr vices boriilans : d iin conrtiiail 
Il eut une meute de chiens >jkles^ dtt^ 
lages« (upçrbes , des vbittires :élég^l> 
tes, un nombreux domcftique, deuj:^ 
fxnireurs, t^ois jàttiimicra^ pluiburs 
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mahrclfes , & pas un amL II paffa fà 
vie dans Ja. recherche des amufemcns; 
6c rennut qui dirigeoic toutes fès Asr 
marches, tous Tes mouvemens , toutes 
(es occupations , en fut auffi le rcful* 
tat. En peu de temps il eut diffipé 
toute fa fortune, & il apprit qu'un 
grand Seigneur n*eft conlîdérc qu'au- 
tant qu'il eft riche , & qu'il ne dit 
fere pas d'un pauvre particulier lorf- 
qu'il ne l^eft plus. Il fe. trouva ruiné 
(ans avenir même entrevu le plaifir, & 
il reconnut , mais trop tard , qu'il ne 
«'achette point. 

Prèfle par fes créanciers , trompé 
|)ar Tes maîtreflès, abandonné par (es 
batteurs , il tomba dans le défeipoir , 
& s*€cria : Que ferai- je maintenant? 
Une voix, aérienne fé fit entendre * 
ic '\uv dit. r Vas. gagner des plume& 
CeA une belle reflburce , répondit 

t JlJn a^iiii ridicule k plongeadass 



dby Google 



AMUSANTES. t(f> 
»nc ptofonde rêverie , qui Toccupa 
long - temps , &c pendant laquelle A 
marcha xtevant lui fàns.iûvoir oà il 
alloit. Il n*en fortit qu*à Tentréc de la 
Auit y qu'il fe trouva dans une belle 
avenue qui-conduiroità un; palais vers 
lequel il porta Tes pas. 

La porte en étott gardée par .uil 
SuiiS: dont 1» épaules étôtent ornées 
de plumes , & le corps chamarré de 
rubans de toutes les couleurs. A cet 
habiUeq;îWt , Azéma le prit pour le 
Génie dje foni ficelé 5 & , dans ccttct 
fdé^ , il lui fitî un compUment con- 
venable. Ami , lui dit le' Soiflc ^ je 
vois que vous n'êtes pas familier avec 
}es Génies r je n'ai pas ThonneOr de 
fctre ; j'appartiens à la Çéç <le$ rubans;^ . 
A la Fée des rubans , s'écria Azétxia l 
fcû aîf/enti^ndu parler: elle eftpuip 
famnient ïiche \ elle cherche par-*tottt 
un ixiari , fî je pouvois; le devenir ! 3t 
§6 fais pa^. ^répondit le Suifle , fi vous 
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lui conviendrez; mas vous pouvca 
ciT^yer. Je vais vous mettic «entre ies^ 
inains 4ç fon Ecuyer qui -vou^ pré* 
ièntera, 

Lïcuycr parut, D examina le nou* 
veau venu \ & a^ès avoir mairmocté 
d'un ton de prote^eur , Cela peut réafi 
fir, il Tintroduifit idans c«t ^paitc^ 
çpent faperbç, oiù il Ic' laifia, en Id 
difam ; Mettez toute votre attenâoit 
a gagner les plumes. 
%' Bcndant qudqises nK>Qi6tis^ Azéma 
fs crut feulr -, biotitât il entendit une 
voix qui passif d'uÀ fit magatfk^j 
fie qui appela'^ Roufczha^îRotifth^ î 
Une fenu^e pareil auffi-tôt poUt de*» 
Snander ce qûePon (buhaitoit. Jeveuï 
Vôtriî*étrangcr, irepbndif *lvoii, ^ 
itoit celle de tal^e^es^rubahs^. Tif«5 
•mesîrid^aux. Hé'lftenî, o^éft'un fô^H 
j^tie Isomme , eh vcrît^. Rbiïfehà , 
kiffez-nous. Rô>aftha fertit, ^ ié* 
fêtant à Azema de ne rien sxégU^ 
|»our gagner les çlumçs^ •^^ * ^ 
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Azéma, en voyant la Fceaflifc fur 
(on lit, fut pénétré de re(peâ , & 
refta immobile. Approchez , jeune 
homme , lui dit-elle. Le jeune homme 
fit une profonde révérence > & re* 
cala deux pas au lieu d*avancer. Que 
veut dire cela, s'écria la Fée î Quelle 
timidité ! Quelle enfeuice !<^eut-on 
attacher il peu de valeur âmes plumes? 

Azéma , que le refpeâ avoit tenu 
îu{qu*à ce moment les yeux baiffés, le$ 
leva fur la Fée , dont il vit la tcte 
coiffêe de la manière la plus élégante » 
& chargée d^une multitude incroya* 
ble de plumes. Perfuadé , par tous les 
avis qu'il avoit reçus, qu'il n'avoit 
tien de plus important que de s'en 
rendre maître , il s'approcha , 8c y 
porta les mains : Il n'eut ipas plutôt 
touché ces plumes , qu'elles (è trouver 
tent converties endiamans. Ah, Ma-* 
dame ! s'écria-t-il, quelle riche parure I 
La troures^^vous ât Yptre goût, ré^ 

Hij 
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pondit la Fée ? Jugez -vous gu^^lle 
peut vous aider à vaincre votçe timi- 
dité ? Hé bien , cette parure çft à vous î 
je ne demande pas mieux que de vous 
donner toutes c^ plumes ïiinc après 
l'autre ; mais il faut les mériter^ Chaque 
fois que vous me direz une chofe 
agréabloFou ingénieufe , vous en aurea 
wne^ Ne fout -il que cela, répondit 
^zéma avec toute la vivacité du tranf- 
poi^t & de la confiance ? j*^pere bien 
les emporter toutes. Je ne les regret-^ 
terai point , reprit la Fée -, mais jç vous 
avertis que je (ùis diHîcilo. 

On fervit une collation élégaixte à 
côté du lit de b Fée.^ Az^énu , pleia 
de refi)oi:r de rj^evçoîr plus ricbo 
qu^ ne Favott eié, mit fon imagina^ 
«on à la torture pour faire 4e Vef-> 
prit. K eflaya fuçcqflivçment; les. épin 
graijimes , le$ calambours ^ les bon^ 
mots, les railleries, les réparties fines ^ 
|es 9ouvçlle$ ppliâque$ » ^ fw-iom^ 
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fes fcatidaleufes. Pas une pliunc ne (c 
détacha. Cela le déconcettà un peu \ 
mais redoublant d'etfbrts , il pafTa de 
la Ville à la Cour, du lever desMi- 
niAres à la toilette des Adrices , aux 
fpeârades , aux bals. Ce fut en vi^in 5 
il n'oublia rien , & rien ne réuffit. La 
Fie fut à la vérité , tentée une fois de 
défaire la plus petite de Tes plumes ; 
mais 5 après une courte réflexion, elle 
la laifTa à fà place. Elle ordonna enfin à 
Roufcha de faire deflervir ; & fe trou- 
vant de nouveau ftule avec Axéma, 
elle lui dit : Voilà donc, mon enfant, 
tout ce qu'on appelle ciprit dans 
le monde } Oui , Madame , répondit 
Azéma , & je n'en connois pas d'au- 
tre. En ce cas , je garderai donc mes 
plumes , reprit la Fée. 

Azéma fort embarraffë , fort affli- 
gé , propofa une partie de piquet, oii 
il fc flatta d'être plus 'heureux. Il le 
fut en effet. Il joua d'abord avec tant 

H H; 
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de fuccès, qu'il gagna pluficurs pliâ- 
mes qui devinrent des diâmans, à me- 
fure que la Fce, qui perdoit , les lui 
remcttoit entre les mains. Il éprouva 
qu*il eft plus aifé à bien des hommes 
de faire fortune par le jeu que par 
TcTprit -, mais il éprouva aufli que les 
richçfTes ainfl acquises, né font pas 
bien fblides. La chance > qui lui avoit 
été favorable , tourna *, & foivrevers 
fut il confiant , qu*il auroit perdu tout 
ce qu*il avoit gagné , fi la Fée par com- 
paffion pour fa jeunefic & pour fcs 
befoins, n*eût voulu quitter abfolu- 
ment le jeu. Ne rifquez pas davan- 
tage , lui dit - elle. J*attends ce foir 
un nouvel étranger dont la fortune 
ne fera pas fi rapide -, mais elle fera 
plus durable. Retirez - vous *, réalifez 
les diamans qui vous refient. Se puifle 
le fouvenir du moyen par lequel vous 
les avez acquis, vouspréferver de les 
perdre de même ! 
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, Azéma fuivit ce confeili II vendit (ci» 
diaamns » paya Tes dettes , racheta tous 
fcs biens » de reparut dans le monde^ 
U ny eut pas vécu quelquô temps» 
que craignant la vie (blitaire & trifte^ 
d'un célibataire , il Tongea à fe marier. 
M^ après avoir fait tant de fottifès, 
a Ce défia de lui •, & tremblant d*en? 
fetre une nouvelle, il refta plufieur^ 
)ours fans ofcr prendrie une réfolution» 
Enfin, tourmenté par (es incertitu* 
des, il s'écria : O mon Génie ! m*a- 
bandomieras *- tu dans ce moment cri-, 
tique ? Le Génie parut* Me marierai* 
je ? lui demanda Azéma. — Sans 
doute. — Mais fi je me marie , ne 
ferais* je point expofë au fort com--: 
mun à tant de maris? * — La bonne 
queftion, répondit le Génie ! Suis-moi » 
je vais voir tout-à*rheure fi tu fais 
choifir. 

Il le conduifit dans un hôtel habité 

par les plus jolies femmes du monde* 

Hiv 
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la vivacité de leur cCpnt ajoutoît k 
kur beauté. L'amour dans leur bou- 
che avoic perdu Fufàge des foopirs ,- 
de ne s'exprimoit qu*avec le fou- 
rire. La gaieté s'occupoit jfans cefTe à 
treflèr les &urs dont elles enchaî^ 
soient leurs amans. Quoique mariées , 
elles paroidbient toutes beureufès Se 
contentes. Mais leurs maris préfen- 
toient un coup-d'œil bien di^rent y 
ûs faifoient toutes les dépenfès de la 
jnaifon , iàns avoir part aux plai£rs 
qtn y régnoient. Si par faafàrd ils pre-* 
noient place au milieu «fe la compa-^ 
gnie joyeufe, ils y faifoient la pire de 
toutes les figures imaginables. £ntOI^' 
rés du folâtre eCfaim des ris 8c des jeux, 
ils étoient toujours prêts à gronder y 
ils reflembloient à ces porteurs de 
timbales , fur les épaules dJefquels on 
bat la marche de Tamour, fans qu'ils 
partagent le pkifir qu'elle fait. 
. Azéuvx trouva ce fpeûacle très- , 
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ttmufant : mais le Génie Tafibrâ que 
cet hôtel étoit le Té jour des dupes ', 
que le3 maris s'afHigeûietit de craintes 
imaginaires, qui le$ empéchoient de 
fouir des agrémens qu'ils avoicnt au- 
tour d'eux 5 que its amans qu'ils 
xedoutoient ne Tétoient que de nom ; 
&• que toutes ces femmes attachées 
aux illuiions, aux vanités Se aux folies 
de la mode, étoient dans le fait ver- 
tueufès, avec l'apparence d'une con- 
duite qui ne Tétoit pas. 

Il fc trouvoit dans cette focicté 
une jeune, perfonne qui n'étoit pas 
mariée , & qui forma des deffeins 
moins fût le coeur que fur la main 
d'Azéma. Elle n'avoit d'autre but que 
de changer de nom , Se d'avoir une 
xnaifon à elle , pour la monter fur It 
,ton de celle-ci \ mais Azéma craignoit 
encore plus l'opinion du monde qu'une 
infidélité réelle mais cachée. 

Le Génie le conduisit enfuite danii 
H V 
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la maifon d*un riche citoyen : TéK- 
gance & l^^abondance s y rcuniflbicDt 
pour le bonheur du maître^ I-a maî- 
treffe s^empreffoit de montrer ratta- 
chement le plus tendre pour fon mari» 
fans employer une liberté indécente, 
ni uneréferve affedée. Gaie en Cociété^ 
fenfîble avec fes amis, elle n*invitoir 
jamais que les perfonnes qui pouvoiect 
être également agréables à elle & à 
fon mari > & quand celui-ci arrivoit^ 
elle le recevoit comme un aimable 
ami dont elle défiroit la préfence plus 
qu*elle ne Tattendoit. 

Azéma diflingua dans cette maifon 
une jeune veuve ^ qui joignoit à la 
beauté & aiix grâces un jugement & 
une difcrétionrares» Le Génie ravertk 
qu*elle avoit une inclipation fectete» 
& que sU répoufoit, il ne pouvoit^ 
lui garantir que cette inclination ne 
'fut un jour plus forte que fa vertu, 
^ais j ajouta-t-il ^^ vous.poMvcz coing- 
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ter fi bien fur fa prudence, que vous-* 
même vous ne la foupçonnercz jamai» 
de la moindre foibleflè. Se qu'elle 
paiTera toujours aux yeux du monde 
pour un modèle de fageffe ôc de fidé-^ 
lité conjugales. 

A cet avis , Azéma tomba dans une 
profonde méditation , dont le réfultat 
fut qu'il fe décida à époufcr la veuve 
à tout événement ; car, dit -il, fi je 
prends la coquette, quoiqu'elle ait la 
vertu d'une Sainte , fa conduite er^ 
public fera que pcrfonne n'y croira ; 
mille voix s'élèveront pour me tour- 
ner en ridicule , ôc mon nom égayera 
les- épigrammcs 8c. les bons mots de 
ce qu'on appefle la bohi\e compa- 
gnie. La veuve , au contraire , étant à 
l'abri de toutfoupçon, mon repos do- 
meftique ne pourra être troublé par 
la voix de la diffamation ; & lor{que 
mes yeux & mes oreilles ne feront 
point bleflcs, pourquoi irai -je me 

H vj 
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tourmenter à chercher mon propre 
malheur ^ 

C*eft âînfi que raîfonna Azema , & 
îl eut raifoa Le Génie convint avec 
lut que la prudence danis une &mme 
cft auffi cftimable que la eonftance , 
& inemc préférable dans un temps^pii 
toute apparence de vertu eft hors de 
mode Se ^rtâée à k vanité & au ton 
d'un fîcclc y qui» quoi qa en difeot des 
MoraliAes. chagrins ^ eft plus, «tffigc 
fcut-ctre que. cojcrompu;. 
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SOPHRONIME, 
Nour ELLB Grecqite. 

doPHKOKiME naquit à Thcbes j Ton 
père , à*unc famille ancienne de Co^ 
rinthe, étoit venu s'établir dans la 
capitale de la Béotie : il y mourut » 
{a femme le fuivit bientôt. Sophro- 
nime à . douze ans Ce trouva (ans 
parens , fans fortune 6c fans protçc- 
teun 

De .tout ce qui lui manquoit, il 
ne regrettoit que fon père & fa mère. 
Le pauvre enfant alloit pleurer tous 
les jours fur leur tombe -y il revenoit 
enfuite manger le pain que loi don- 
noit par charité un prêtre de Mi- 
nerve. 

. Un jour que le malheureux orphe- 
lin s'étoit perdu dans la ville ^ il 
entra .dans Tattelier du fameux Fra- 
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xicele. Il eft failî d'un transport invo 
lontairc , à la vue de tant de chef- 
dœuvres ; il Regarde , il admire j & 
s'adrefTant à Praxitèle , avec cette 
hardielTe Se ces grâces qui n'appai;;- 
tiennent qu*à Tenfance: ^^ Mon peife^ 
» lui dit-il , donne -moi un cifeau^ 
9y Se apprends -moi à devenir un 
99 grand homme comme toi ce. Pra* 
xitcle regarde ce bel enfant; il eft 
étonné du feu qui brille dans Tes 
yeux ', & Tembraflànt avec tendreflb : 
33 Oui je ferai ton maître , lui répond* 
t> t-il ; rcfte avec moi , fcfyctc que 
9> tu me furpafleras. << 

Le jeune Sophronime, heureux 8c 
recot^oidant 9 ne quitta plus Praxi* 
tele , & fentit bientôt fe développer 
le grand talent qu'il avoit r^çu de la 
nature ; a dix - huit ans il faifoit déjà 
des ouvrages que fon maître turoit 
avoués. 

Malheureufement pour loi ^ à cecto 
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époque , Praxitèle mourut , Se laifla 
par Ton teflamenc une {bmme aflez 
conlidérable à fon élevé favori. So- 
phronime fut inconfolable. Le féjour 
de Thebes lui devint odieux ; il quitta 
(a patrie , Se employa le legs de Ton 
bienfaiteur à parcourir la Grèce. 

Comme il portoit dans toutes les 
villes cet amour du beau , le défîr 
d'apprendre qui Tavoit enflammé dès 
Tenfance , chaque jour le rendoic 
plus infbuit, chaque chef-d'œuvre 
qu'il voyoit lui apprenoit un fecrec 
Le befoin de plaire acheva de polit 
fon caradere & (on cfprit 5 plus 
modefle à mefure qu'il devenoit plus 
(avant , penfant toujours à ce qui lui 
manquoit , Se jamais à ce qu'il avoi( 
acquis , Sophronime à vingt ans fuc 
le plus habile Se le plus aimable des 
hommes. 

Réfblu de fe fixer dans une grande 
¥ille , il cboi£t MiJet > Colonie Giec-f 
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que 5 fur la côte d'Ionie : il y acheta 
une petite maifon , des blocs de mar- 
bre, 6c fit des ftatues pour vivre. 

La réputation trop lente quelque 
fois à fîiivre le mérite , ne le fut pas 
pour Sophronime. Ses ouvrages furent 
eftimés -, Ton ne parla bientôt plus 
que de Con talent. Le jeune Thébain, 
fans fe laiffer enivrer de ces éloges , 
redoubla d'efforts pour les mériter. 
Tranquille & jfblitaire dans fon atte- 
licr , il eonfacroit fa journée au tra- 
vail ; le foir il fe repofoit en lifant 
Homère : ce plaiiîr utile élevoit fon 
ame , & fourniff^it à fon génie les 
idées du lendemain. Satisfait du jour 
paflTc & prêt pour le jour à venir , il 
remercioit les Dieux , & fe livroît au 
fommeîl. 

Ce bonheur ne dura pas. Le iêul 
ennemi qui puifle ôter le repos à la 
vertu , ne Jaifla pas Sophronime en 
paix. Carite , èÎLt d'Ariftéc , premier 
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magiftrat de Milct , vint , avec (on 
pcre, vifiter Tattcliér du jeune Thé- 
bain. 

Carite efFaçait toutes les Beautés 
d*Ionie , & fon ame étoit encore plus 
belle que fon vifage. Ariftée (on père, 
le plus riche des Miléfiens , s*ctoit 
confacré tout entier à Téducation de 
(a fille. Il n'eut pas de peine a lui 
faire aimer la vertu •, Ces tréfors pro- 
digués lui donnèrent tous les talcns 
qui rembclliflcnt. Carite , avec fcjzc 
ans , un cfprit fin , une ame tendre , 
une figure charmante , penfoit comme 
Platon , & chantoit comme Orphée. 

Sophronime , en la voyant , fentit 
un trouble , une émotion qui lui 
ctoient inconnus. Il baifla les yeux, 
il balbutia. Ariftée attribuant fon em- 
barras au refpeâ: , le raflura par des 
paroles pleines de bonté : >' Montrez- 
» nous, lui dit-il, votre plus belle 
» ftatuc y tout le monde vante votre 
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>• talent. Hélas ! répondit Sophro-» 
9> nimç , fai oft faire une Vénus, 
w dont j'étois content jufqu*à ce jour, 
» mais je vois bien qu*il faut là rc- 
» faire ««. En difant ces mots, il 
découvroit fa Vénus , & jetoit un 
coup-d*œiI timide fur Cari te. Celle-ci ,^ 
qui avoit compris (es paroles , faifoit 
femblant de s'occuper de la ftatue , & 
penfbit au jeune fculpteur. 

Ariftée , après avoir admiré les 
ouvrages de Sophronime , fortît de 
Tattelier , & lui promit de venir le 
revoir. Carite, en le quittant > le falua 
d'un air gracieux. Le pauvre Sophro- 
nime s'apperçut pour la première fois, 
qpand elle fut partie , qu*il reftoit 
(out feul dans fà maifbn. 

Ce {bir*là il ne lut point Homère ; 
il réfléchit ; il fe répéta bien qu'il 
alloit feire le malheur de fa vie , s*il 
ofoit aimer celle qu'il ne pouvoir 
jamais poffèder. Le lendemain , au 
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lieu de travailler, il fe redit tout ce 
qu'il avoit penfé la veille. Sa raifoa 
combattit de toute fa force contre le 
penchant qui Fentraînoit : mais depuis 
que le monde eft monde , aucun de 
ces combats n'a fini à Tavantage de 
la raifoh. 

Déjà depuis long - temps Sophro- 
nime fe difoit tous les jours qu'il fal- 
loit oublier Carite , Se tous hs jours 
il couroît la ville dans Teipcrance de 
la voir un moment. Plus de travail, 
plus de repos ; les ftatues imparfaites 
reftoient au fond de Tattelier , fans 
qu'il daignât les regarder. 'Apollon , 
Diane , Jupiter n'étoient plus rien 
pour Sophronime j toujours occupé 
de Carite, il paffoit fa vie dans les 
cirques, dans les' lieux publics, dans 
les promenades. Quand il ne Tavoit 
pas vue , il revenoit penfer^ à elle \ 
quand il l'avoit apperçue , il revenoit 
s'occuper des moyens de la revoir. 
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Enfin , fa réputation , fa conftancCi' 
fon adrelfe lui ouvrirent la maifbn* 
d*Ariftéc. Il vit plus fouvent Carite y 
il n*en fut^ que. plus amoureux. Com- 
ment ofer le lui dire ? Comment un 
£nilpteur fans fortune , fans parens » 
pouvoit-il prétendre au premier parti 
de la ville ? Tout jufqu'à (à délica- 
teffe , lui défendoit de parler. Carite 
étoit G. riche, qVil n'étoit pas per- 
mis^ à un homme pauvre de la trou- 
ver belle. Sophronime fàvoit tout 
cela ; il étoit fur de fe perdre en fc 
déclarant, mais il falloit mourir oufc 
déclarer. Il écrivit à Carite. Cette 
lettre fî tendre, fi foiimife , iî rcC- 
pechieufç, fut confiée à un efclavc' 
d'Ariftéc, à qui Sophronime donna 
tout ce qu'il avoit amafle du prix de* 
fcs ftatues. L'infidelle efclave , au lieu 
de porter la lettre à Carite , courut 
la livrer à {on père. 

Le vieux Ariftée , indigné de Tau- 
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ijacc , abufâ , pour la première fois , 
^u droit que lui donnoit fa charge; 
Il fuppofa des crimes à Sophronime , 
Taccufa lui-même dans le confcil , & 
Iç fit bannir de la ville. 

Le malheureux attendait chaque 
jour , en trçmblam , la iréppnfe de 
Tefclavèi il reçut Tordre de quitter 
Milet« Il ne douta pas que Carite 
pfFenfcç n*eût elle-même follicité cettç 
vengeance : J'ai mérite mon fort ^ 
s'eçria-t-il ^ mî|is je nç ppis m*en 
repentir. O Dieux ! rendez r. I4 hcu-r 
ireufe , &c ralTetnblezé fur m^ tête tous 
lç3 mau^ qui pourroiem troubler ùf 
yie. Sans mu^rmurer dd la rigueur dç 
fes juges \\ s*achemii^a triilement ver^ 
le port , & «*embarqua fur un vaif^ 
feau Cretois , qui inettoit à la voile \ 
çt ne fut pas fans veifer des latmes 
qu*il perdit çle vqe cette, ville où i^ 
laiflbit tout ce qu'aimoit fon cœur. 

!Çepçn4^t |e père de Carite çxu\ 
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devoir cacher à (a fille le véritable 
motif qui avoit fait bannir Sophro* 
nime; Carite s'en douta. Elle avoit 
lu dans les yeux du Thébain tout ce 
qu'elle n'auroit ofé lire dans Ùl lettre} 
elle donna quelques pleurs au Couver 
fiir d'un homme devenu malheureux 
pour f avoir aimée : mais Carite étoit 
bien jeune , elle l'oublia bientôt *, Se 
Âriftée , tranquille , ne fongeoit plitf 
qu'à marier fa fille , lorfqu'un événe- 
ment extraorcUnaire répandit la conf- 
ternatton dans Milet. 

Des pirates de Lemnos furprirenc 
an quartier de la ville. Avant que les 
citoyens armés fiiffent accourus pour 
les chaffer , ces barbares pillèrent le 
temple de Vénus , & enlevèrent juf- 
qu'à la ftatue de la Déefle. Cette 
Aatue étoit le Palladium de Milet : i 
£t pofTeffion étoit attachée la félicité 
des Miléfiens. 

Le peuple confterné envoie des 
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Ambafladeurs à Delphes , pour con^ 
ÇuUer Apollon. UOracle répond qu« 
w Milet ne fera en fmreté que lorf^ 
99 qu'une nouvelle ftatue de Vénus , 
V auffi l>elle que la Déeffe même, 
w> aura remplacé cette que Ton à 
»• perdue, ce • . ' 
- Sut i« champ les Miléi[îens font 
i^ubUér dans toute la Grèce , que la 
plus belfe fille de Milet, & quatre 
takns d*or , feront la récompeiafe du 
ftulpteur- qui remplira les conditions 
de* f Oracle. (Plufieifrs^meux artiftei 
arrivent avec leurs ouvrages \ on 
les expofe fur là place publique 5 les 
Magiftrats / le peuple admirent : mais 
des que la ftatuè eft pofce fur Taif* 
tel , un pouvoti* furnaturel la reti-* 
vètfel'tès Miléfiéns defefpérés regret^ 
tem- alors Sbplirohime y ils demandent 
à grands cris quç Ton s'occupe de le 
tîherchcr. 
• *Arifté«-lul-n4ême' eft^'obligé d# 
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prendre des iaformatiotts fur le vaiflTeati 
Crçtois où le malheureux banni s'étoir 
embarqué. L'on rapproche les épo- 
ques , les jours \ Ton envoie jufqu'cn 
Crète; & Ton apprend que ce vaifleau 
a péri avec tou; Ton équipage à la 
hauteur de Tille de Naxe* 
^ Les Miléfiçsiis défoles., s'en prennent 
à leur Magiftrat, & ^ fon peu de 
vigilance , caufe de Tinvaiion des Bar- 
bares , & de la mort de Sophro^ime, 
qu'il avoit fait bannir injuftement. le 
]>euple paÇfe bientôt du n^ur^ute à 
]a révolte : il court à la maifon d^A- 
riftée> il l'entoure^ il la force. Les 
)armes de Carite , Tes cris ^^ Tes prières 
ûe peuvent fauver fon perc; Ariftéc 
cft faifi , chargé de fer &; praîné d^ 
tiA^^bot. Le peuple déciî^ qi^iln'en 
fortira que lorfque la (latuc de Vénus 
nara été remplacée. 

Carite au défefpoir , veut aller elle» 
(pçme à Atkenç^ » à Coràithe , ou i 

Xhcbc$| 
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Thcbes , chercher un artifte qui puiflc 
délivrer fon pcrc. Elle prend d'aèord 
des mefures pour adoucir fa priTon*^ 
un efclave fur doit veiller> à tous (es 
befoins. Carite, tranquille de ce côté y 
équipe un :vaii£bau > le : charge de 
tréfors , &ç p^u : - : 

Le5 premiers jours, lès .vents.fcm4 
blcnt la protéger i la inoitié du che- 
min eft déjà faite , lorifqu*un orage 
éppuyantablc .détourne le . vaifcau: dei 
ia; routé y & forjae lei|ûloteI de fo 
réfugier* dans unc:,anfc.jquii hii^ kxAz 
inconnue^ A peine y cft -lil » .qéei To- 
tage ceffe , le foldl revient i & Ca- 
çite , invitée par la beauté dii tènçs , 
ycutdcfcendrc.à terres ppiu:.& rcço* 
fàr qu^ques hcUres.dc: la: fatigue da 
la niqr; Elle cft bientôt' ^fiir le: rirage^ 
Utt .doux fomtncil , Tur tin : Ht de 
gazon , la délafTe , & lui. fait oublier 
pour un moment toutes fcs peines^ 
£e fompml lic^tjfâSilDng-i^'Cdrite^ 
Tome L 1 
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s'^vcUle , & voyant qii2 fes»cfclaTes 
dormoient encore > elle lïc veut pa» 
les troubler. Seule avec (es chagrins, 
fille fc promené fur la riv&; & défi- 
lant connoître ces lieux inhabités y 
elle franchit lés rochers qui mettoiept 
à Tabri des flots TintéHeur de rifle. 
Elle apperçoit une vallée déliciêoiè » 
traversée par deux petits ruiflcaux , & 
couverte d'arbres fruitiers. Elle s'ar- 
rête pour contempler ce beau fpec" 
lAck; La tiaturè étoit alors dans les 
pkis> beaux jours du printemps-; tous 
les arbres (ont fleuris; les gouttes 
d'eau de Torage pafTé , pendant en^ 
core à l'extrémité de chaque fleuri 
& le fbleil,^en les frappant de fcs 
rdyons ^ parfem» Ict^ branches à^ 
pierres précieufès. Les papillons , hea« 
réux de revoir le beau temps, rccom^ 
^lencent à vbler fur les campancUes;, 
4cs légions d'abeilles bourdonnent 
au*dd{u$ 4eis-ffid»resi^ n^oiancpas fou^ 
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cher aux fleurs^ de peur.de mouiller, 
leurs ailes tranfparentes. Le roiTi-' 
gnol & la fauvette , reveous de \çut 
frayeur, font retentir l'écho de leur 
ramage, t,andis que leurs femelles, 
plus tendres ^ & ne fongeant qij*à 
Tamour' , voltigent fur la prairie , 
cffayent 'avec leur bec" le -foin encore 
trop vert' pour elles; & lôrfqu'elles 
ont trouvé un brin d*herbe (ce 8c 
flexible, pleines de joie, elles rem- 
portent à tiré d*ailes au ' nïd qu'elles 
ont commencé.' 
Carite adrnira ce ïpeftacle, & fou- 
-pira. Elle defcendit dans le vallon, 
& traverfw nt la prairie , elle apper- 
ç^t utie pçtîtç cabane, entourée; de 
• npyers verts. Un bofqaet lui eç dcrp- » 
boit Ventrée i eUè cnxvç dans ce bof-t 
qiict, cUi; efitçhd le niuj?murerd'uA 
rmfleaq qui ferpentoit 4 fes piedçji 
bientôt les .acccns d'une lyre fe mê- 
lent à ce; bcuîi fi doux ; elle a;ouçc ; 
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ime voix douée Se tendre chante cei 
paroles : 

Paî payé cher pe court moment ii*erreur ; 
Où j*aî cru que Taipour fuflîroit pour lui plaire*' 
' Je reffemtle k ce t^méraîri» 

l)çnt la Reine du Ciçl avoit jéduit le C9ttr : • 

Junon I plu$ barbare que fage , 
felgçit jufques ^ lui d'abaiiTer Tes appas ; 
n cr^t la /errer d^ns fes bras,,... 
Le malheureux n^embfafToit qu*un nji^ge*' 

. Tel eft mon trifte 0>rt • hélas i 

|Et je fens trop que ma peine crueHt 

Poit funâvre même au trépas^ 

Si Tame eft immortelle | 

]L*tmour ce Teft-il pis? 

La voix n'avoit pas achevé , que 
C3àrice , teconnoiffant Sopiironime , 
jombe évanouie : au bruit qu'dlefait, 
it accourt , il Jia voit i il la prend dans 
fes bra)s , il la regarde encore , il ne 
peut croire à fon bonheur vil la porte 
im iK^rd du ruiiTeaii : de Teau jecéç (vf 
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fon beau vifagc la fait bientôt reveî- 
nir à elle •, Sopbronime étoit à ge*»- 
noux : Êtes- vous Carite , difbit-il , ou 
bien une divinité ? Je fuis la fille 
d'Ariftée ^ lui répondit-elle avec dou- 
ceur 'f mon père eft en danger , vous 
fcul pouvez le fauvcn Ah ! parlez ^ 
reprit Sophronime avec transport v 
que faut - il- feire ? ma vie eft à lui 
comme à vous. 

Carite alors lui raconta le fervicc 
quHl pouvoit rendre à fa patrie & à 
fan père. A niefure qu^cUe parloit, 
là joie brilloit dans les yeux de So-^ 
pHronime : Raflurez - vous , lui dit - il 
d'un air fier -, j'ai dans ma cabane un 
ouvrage qui doit plaire a vôtre DcelTe^ 
comme à vos concitoyens: il eft à 
vous dès ce moment , Carite ; mai» 
l'exige que vous ne le voyez ' que^ 
dans le temple de Milet. 

La fille d'Ariftée y confentit , Se 
Sophronime lui raconta comment il' 

I iij 
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.s'étoit, fauve da'i naufrage , fcul avec 
Sçs outils de fciilpturc. H avoit trouvé 
dans cette Ifle déferte, de Teau, des 
fruits de du marbre. Tranquille dans 
la cabane qu'il s'étoit cbnftruite, il 
avoit travaillé au chef - d'oeuvre qui 
.devoit délivrer Ariftée. Venez , ajou- 
^a-t-iL, venez voir Tafile où je vivois 
icn pcnfantà vous. 

Carite fuît Sophronime, & entre 
avec lui, dans fa chaumière: par-tout 
le nom de Game étoit écrit ,parrtaut 
fon chifffc &[celui^;d« Sophronirae 
ctoient culîKés^* Pardoiiriez , lui dit 
le fculpteur; feul "dans cette iflè, 
fofois tracer les fentimens de mon 
coeur > je n'avois pas peur d'être exile. 
Ce mot fit venir les larmes aux yeax 
de la cendre Carite ; elle regarda So- 
phronime y & . lui ferrant prefquc la 
main ; Ah ! lui dit -elle , ce n*cft pas 
moi»,... Elle n'acheva pas , & confidé- 
xiant une ftatue couverte d'un voiJc 
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qui étoit ïur une cfpcce d'autel : Hâ- 
tons-nous , ajouta-t-ellc , d*aller trou- 
ver mes efclaves , ils emporteront ce 
.chef-d'œuvre , que je ne dois voîr^ ' 
qu'à MiIet:'vous viendrez avec moi; 
.& quel que foit révcncment , je Cens 
que nous ne nous, quitterons plus; 

Sophronime tranfporté , o(a baifeir 
la main de Cari te , qui ne^s'cn fâcha 
pas. Ils alloient prendre le chemin 
du rivage , quand ils furent joints par 
les efclaves Se les matelots , quî^ 
alarmés de Tabfence deîeur maîtrefle; 
parcour oient l'iAe jén la cherchant. 
Carite leur ordonna^ de porter arec 
précaution fur le vaiflcau la (latue * 
voilée;. on lui obéit. Sophronime ne 
quitta pas fa cabane fans remercier 
avec dôs larmes les divinités chartpê^ 
très qui Tavoicnt protégé dans cet 
afile. Il pofà-fur l'autel où avoit été 
la ftattfe , tous Cqs outils , & les con* 
facra au Dieu Pan; enfûite baifam 

liv 
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^ref^cftaeufcmem le feuil de la porte: 
Je reviendrai, s'écria- t-il, mourir ici, 
a je ne peux vivre pour Carite. Apres 
•CCS adieux, ils gagnèrent le vaiflèau, 
& reprirent la route de Milet. 

Xa traverfée ne fut pas longue, 
heureufement pour Carite , qui vou- 
loit que Sophronime eût délivré (on 
ptic. avant de lui avouer fa tendreflè. 
Si le voyage eut duré plus lonç-temps , 
peut - être le fculpteur eût - il été 
Tccompenfé par cet aveu, avant d'à- 
;roir mérité de J'ctre. Mais la fàgefe 
ijft Catité^ le. refpeft. de Sophronime^ 
4fe fur- to^t :fe vent favorable , firent 
arriver le$ deux amans comme ils 
Soient partis de flfle déferte. 
'-Le nom de Sophronime répandit 
la joie . dans Milet. Le peuple qui 
raimoit; s-aflcmble, & décide que fa 
ûàtue n a pas befdin d*ctre examinée 
par les citoyens. Se qu'elle doit fur 
Je.chaïnp "fubir réprcuvç de Tautçl 
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de Vcntis. On fe rend au temple, 
une foule immenfe le remplit; Cariw 
fuivoit en tremblant Sophronime, 
qui s'avançoit avec fà ftatuc couverte 
d'an voile. Il la pofe fur Ta* tel d*un 

air modefte , npais non timide ;^:la 

• 

fiatue refte xiebout. Alors il la dé-« 
couvre , & tout le monde reconnoîc 
les traits de Carite. Cctoit elle , c*é- 
toit fa maîtreile que Tamoûreux fcul« [ 
pteur avoit pris pour modèle de fà^ 
Vénus. Le portrait de Cafrite étoit fi^ 
biea^Ians foncœur , que , loin d^cUc,' 
dans fon Ifle , il avoit pu Ct paiTer^ 
d'original , & en la faifant reflTem- ^ 
blante,il avoit rempli les conclitions^ 
dto rOracle , qui eotigebit^ une fimît'i 
auffi belle! que YcttUs même* ' 

• La Dc'crte faïisfaite , & non jalouftf,t 
accepte TofFraiide , 8c manifcfte par 
la bouche de (bnlgrand-pretrc , que- 
rOràclc étoit accompli. Le peuple: 
-pouife des\ctrô de joie j il environfl^- 

I Y 
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^ophrotàtne , il: . lut deihande avec*, 
trahfport tSc cfaoiiîr ià, xécompcnfcé 
Déli\'Tez: Ariftce , repond -- il, ôc je 
ùxx$ trop. payé. On vole à la prifon. 
duijVieillardii Garite^ preflee dans la, 
folilç , Veut être la première à bri-, 
fer Jes fers .de .foijî père; elle Tem- 
bcaflfe , elle rinftruit de fon bonheur, 
& baifle les yeux toutes les fois qu'elle 
pr<3rionce : , ie nom. = de Soplirpnirac. 
Aîîiftie jeconnoiflant , demanda foa 
libéraieur •, il: fe jccte danj fes bras, 
il le baigna de fes krmes : Nkmiaœi, 
lk|i dit-il V je' fus bien! coupable -^ mais 
Carite <loit reparer mon crime. En 
difartt ces, m:>t$.y iii joint dans Ces. 
iUftijttS. cellcs2:dçf ideuxrajjiahs.r'Tfout 
le peuplçjappiaadt8),àoaf font 'heu**: 
r^'X de. ktm Boxeur >;i^. Sôphro- 
n^oae Si Carite vont; fe jucer une cter- 
i^^ile êdélît^ au piefl :dà c'etteftatuc, 
pirèurve;CQr(aioa:de Jaiejàuté de Ca- 
Xif§..^. (ki'.Vimpm fie foOiCpoilx». 
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RI E,N DE T R O P,,- - 
r ' C O N T £, • 

t'"-': •; ■.•■■'' 

JLè théâtre de la fc€ne qu*on va lire/ 
eft affez loin de nous pour la date 
&potir la dtftance-, les Afteursickif^ 
tb4eftt avant le fiégc dtTrofé , à Troytf 
h^nic. Paris- n^aveit «pas eh(?or«' trtt^ 
vèFfë les niers pour aller faire 'unc^ 
maîtreflc , & Menélas n avoit pas ren- 
verfë tout un empire pour ravoir fst 
femmes iï^ais Priam étoit déjà depuis 
terigf-^tehîps furie Ttonè. ^^ ; '^ 
" Pèlidéâs avôit on 61^ : ^c*ctdît ^unê 
tôïî "Vîéilkrd qui favdt beaiicoufi^ 
riiieux aimer fes enfans que les éle-^^ 
ver. Il avoit de la tendrefl'e de refte , 
& ri lui manquoit des lûnîieres. If 
dW-eu^inoinsaflfeztle jugement pomJ 

Ivi 
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k mé£ec><le foa cœor<& 4e ib» e/p»t> 
II chQÎfît un inftttuteur à fon fils -, il 
^uloit, à quelque prix que ce fut, 
£iire de ce fils un ion bon (ujet. On va 
voir -filé mëître qu'il avoit cHoifi étoit 
propre à remplir (es vijes. Ce qu'on 
peut afliirer , c'eft que Policléas n'c- 
pai^arien pour le fuccès. Il fit tnême 
ce qu'on n'auroit pas du atfendre de 
lui;^ pour ne pojint gêner fon éduca- 
tion ^ il confentit à fe priver de b 
vue de fon fils,, qu'il envoya avec 
l^n maître à quelques liieues de Troyç. 
Le maître s'appeloit Manaffiis^j & 
relevé avoit nomLénidor. ^Ce Ma- 
j^fibisf étoit l'homme le plq^ métho- 
diquement favaiu qu'on ait vu avanç 
&. après le ficge de Troye^ Il cqn- 
iK^oit fort bien Tes anciens Auteurs > 
que nous ne connoifTons point , Se U 
les citoit avec la plus ferupuleuiê 
jBdélité. Egalement correA dans &l 
conduite Se dans ic$ difcours, il fyeaç) 
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blott , en. parknt , compter & mefu- 
rertous fcs mots, comme il comp- 
toit & mcfuroit Czs pas en marchant. 
Depuis trente ans , il /c levoit , dînoit , 
{bupdit &c {fi, couchoit à la même 
keure. Il régnott dans Ton cabinet un- 
ordre merveilleux. Il prétendait qu^un 
Konime dont le domeftique étoit 
dérangé , ne pouvait pas avoir une 
bonne logique. Il diibit fouvent à fon 
élevé: Comipcnt voulez -vous ranger 
vos idées y fi vous ne (avez pas ran» 
ger votre appartement ? Croyez-moi y 
ajoutoit-il > chaque livre hors de fe 
place dans un cabinet, annonce une 
vlée 'dérangée dans la tête de fou 
itoaîtrè* i . / ' » 

Mais s'il étoit méthodique dans fê^ 
leçons^ il étoit Hen aulH exaâ à 
tendre compte à Policléas de la con*- 
dultc & des progrès de fon élevé. 
Tous les jours il écrivoît ce que Léni-* 
4^ ayQÎc &|t fe, jour d'auparav^ti 
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Se chaque. matin , Policléas rccevm 
k bulletin tle la veille , où chaque 
aftion de fon fils étoit bien articulée, 
bien motivée , & datée fort exadc- 
ment pour Thcure & le lieu. Ulnf-- 
tituteor avoit voulu par goût s'adu^t*- 
ttr'à cétce loi-, Se Policléas y avoit 
{i^ufcrit d^autam plus volontiers, qu'il 
y ctoit engagé , comme on va voir , 
par des moti& partiauliers. 

Policléas étoit un des premiers per- 
sonnages de l'État 'i Se comnie if 
9Yoit obtenu la feveur de la Cour 
par (à naiflance & par fes fervices , 
il avoit auffi mérité la proteâion des 
Dieux par ùl longue piété. Jupiter i 
qui ne fait plus de miracles , mais qui 
en faifoit alors', fui avoit pifomis , par 
£bn oracle , d'exaucer les fiicpremieii 
vœux qu*ll lui adrefleroit. Or ce bon 
vieillard étoit fort aifc d'apprendre 
fréquemment des nouvelles de I^ni* 
dor*» afin de pouvqirio^lorer àpto^ 
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pos; le pouvoii: de Jupiter, & faire » 
pour ainfi dirc^ concourir le Maître 
des Dieux à Tcducation de fon fils. 

Lénidor avoit déjà x pris Tàge de 
puberté , quand le père reçut un jour! 
"le bulletin qu*onva lire: 

:3> Hier matin, à fix heures & dix. 
» minutes , près la pone de Scëe , le 
yy penchant naturel d'un fexe vers 
3> l'autre, s*eft déclaré dans Lénidor 
î>A d'une manière effrayante. « 

' Après cela , Manaflfus racomoit 
comment les .yeux de fon élevé s'c- 
toient enflammés', en voyant pafler 
une jeune fille \ comment il avoit 
voulu CQurir après elle -, comment Ùl 
voix i cominent , &c. Enfuite. il s'etcn- 
doit favamment fur les dangers de la 
paillon de Taiiiour , & rendoit compte 
à Policléas des efforts d'éloquence^ 
qu'il avoit faits auprès de fon élevé, 
afin de lui infpirer de l'éloignement 
jour les femmes. 
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. le père épouvanté lui-même par 
la frayeur du pédagogue , courue aux 
autels de Jupiter , (on protedeur , 
& le pria de vouloir bien, fuivant 
le vœu de Manaffus , in^irerà fou; 
fils de réloignement pour les femmes-»^ 
Jupiter, lié par fa promefle envers 
PoUcléas , fut obligé de l'exaucer^ 
. Manaffus aimoit les hommes , 3c 
par xronfequcnt il n*aimoit point la 
guerre. Un jour il s'apperçut que Lé- 
nidor ayant trouvé par hafard foiis (à 
main une épée , s'en étoit faifi avec 
ardeur, & ne vouloit pas la quitter. 
A cette vue^ l'indignation & la ter- 
reur s'emparèrent de Manaffus; &le 
lendemain de grand matin, nouveau 
bulletin en campagne^ 
> 5> Hier à trois heures, pxécifes , au 
» bord du Simois , près d'un boifquet 
» où la belle Vénus venoit trouver 
» le jeune Anchife , une fiewe mar- 
N tiale eft venue pour la deuxicm^ 
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»» fois agiter le cœur de Lénidor, 
9) qui annonce une violente pailion 
» pour la guerre. <c 

Nouvelles alarmes de la part du 
père ; nouvelle prière à Jupiter , & 
Jupiter de l'exaucer. 

Un troifieme bulletin vint appren- 
dre à Policléas que (on fils ctoit bten- 
£airant> mais que fbuvent il plaçoic 
mal Ces bienfaits , Se qu'il ne pouvoit 
iè mettre dans la tétc qu'on ne doit 
famais donner y fans lavoir à qui l'on 
donne. 

Une autre fois , grande femonce 
à Lcnidt)r , 6c grandes plaintes au 
père , fur ce que fon fils avoit été 
convaincu d'avoir joué aux échecs 
quelques minutes plus tard qu'il n'au«> 
roit du : ce qui annonçoit une grande 
paflion pour le jeu. i 

C'eft ainfi que Man^iTus épioit chez 
fon élevé les moindres défauts y pour 
les extirper dès leur naiffance^ ôc. 
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yolicléas ailoit implorer Jupiter , qui 
tnettoic toujours la derjtiiere main à 
l'ouvrage. 

Quand le maître eut cru avoir 
rempli fa tâche , il écrivit en ces ter-, 
mes à Policléas : ^ 

33 Ce jourd'hui à quatre heures , je 
»> vous écris pour voiis avertir que 
»3 demain à la même heure , nous 
33 nous mettrons en route , mon élevé 
93 Se moi , pour aller vous rejoindre. 
5> D'un enfant informe que vous 
93 m'aviez confié , j'ai fu faire un être 
93 parfait, ce • 

En effet , lé lendemain a quatre 
heures très-précifes , il fe mit en mar- 
che avec fon être parfait -, & ils arri- 
vèrent le même jour auprès de PoH^ 
cléas^ >qm penlà mourir de joie en 
cmbrafl'ant fon fus. 
•' Lcriîdbr fut annoncé avec farte dans 
le monde 5 & Ton ne manquoit pas 
ic motifs pour fon éloge. Il n*avoit 
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ni la paflion dto jeu , ni celle des 
femmes , & il avoit vingt ans v il 
prouvoit dcmonftrativement , par des 
raifons & par des exemples y que la 
guerre' étoit le fléau de l'humanité ; il 
raifonnoit vertu , & sy connoiflbit 
comme Socrate ki-mcme; enfin on 
ne lui trouvoii aucun des défeuts de 

la jeunefle. 

Lénidor reçut par -tout un accueil 
difttnguc , le perc des complimens ^ 
& le pédagogue des éloges 6c des 
pcnfions. Mais quand on fe fut fami- 
îiarifé avec ce prodige, la critique 
trouva bientôt à mordre à la perfec- 
tion de Lénidor. 

. Son cœur auprès d'une jolie femme ^ 
étoit auffi invulnérable que celui d'un 
vieux Philofophe \ mais on ne tarda* 
iJâs à s'apperccvoir que par-là même 
il étoit groflier, impoli , quand il fc 
trouvoit dans un cercle. 

C'eft un mal que d'aimer trop le 
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;eu '9 mais on juget , dans plufieurs 
îMaifons , que c*ctoit encore un grand 
mal que de ne Taimer point du tout. 
Plus d*u|ie fois , s^ctant trouve néccf- 
(àire pour une partie , il refufa ( affcz 
poliment pourtant, quoiqu'il parlât 
à des dames ) , & Toii dit prefque touJ 
haut , qu*il étoît abfilrdc que tout le 
monde s'ennuyât, ^arce qu'un fcul 
homme ne vouloh pas s'amuièr. On 
le décida un être. inutile^ & un forl 
mdu(&de perfbnnage. 

Cependant YchU^téttit 4'Hélcrie 
ctoit confommc , 6c le fiege de Troyc 
commençoit. Policléas étant un des 
premiers hommes de fEtat, on lui 
perfuada , quoique avec beaucoup de 
peine , qu'il de voit envoyer fon fils 
contre l'ennemi j & comme Lénidor 
paflbit pour être d'unie fageflc mira- 
çuleufe 5 on le détacha avec^ une petite 
troupe bien aguerrie , contre Ménélas 
qu'on favoit être cantonné dans une 
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c^écc de petit boiirg voifin, avec, 
un détachement de l'armée. Sa mar-; 
che fot fi prompte & jfi fecretc , que 
Ménélas n'apprit Içur arrivée que par 
Iç cri des mourans qui tomboienc 
pile -mêle ijo^s fcs épr c$ Troyejines* ; 
Le camagç dcvoit êtire général; c*é-: 
toit po'iir le$ Troyens^ une viâpire » 
peur-iêtre même le i^lu^ de M malheu*- 
reufe Trdye 5 car la mort dej Ménélas 
eut pu termine^ cette gueçre qu'on. 
n*cntreprenoit qiie ppuj: M* 'Mais à 
la vue du rangqui ruifTeloi^ , l'^me 
du philofbphe Jjénidor fe fouleva;. 
O faii^te humanijté, dit'-il, j'entends 
ta voix ! En même temps il crie ^ 
armes ba^s , à & troupe , avec une. 
voix tonnante. Le fer tombe des mains 
(fes afTaillàns , & l^énidor ordonne 
foudain la retraite. Les Grecs» prefque 
aufli étonnés de leur départ qu'ils 
Tay oient été de leur arrivée, eurent* 
le çcmps de prçadre les suâmes J ils. 
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côarurent après les fiiyards , quHfe ^ 
taillèrent cîi pièces ; & Lcnidor vain* 
^eur, ne revint à Troye que pour 
annoncer fa défaite. Cette a£ûrc lui 
fit peu d*honneùr y Se Ton décida que , 
pour avoir ^tc tljop bonpUlofophc». 
il-avoit été mauvais citoyen. 
f Oii le filrfjrit encorid^s d'autres 
Cngularités à-peu-près pareilles , Se qui 
par toient également d'un principe loua- 
ble. Par exemple , inftruit à ne pas 
donner le titre de vertu à ce qui n'en 
avoit que^ l'apparence , il fcrutôit fi 
fort les niptifs des belles aâions qu'on 
rUcontoit devant lui , qu'il les rédui- 
foit prefque à rien. Il oublioit que les 
vertus humaines tiennent néccffaire- 
rhcnt un pen de l'humanité j & comme 
affez fouveht ce qui éioit éloge dans 
là bouche d'autrui , devenoit , fans- 
méchanceté , une fatire en paflànt par 
la fîenne , il fe fit des ennemis en 
fouk. Se pas un ami. 
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r II aUpqit pourtant la bienl^ifancc ,> 
içais il.avoit une pki{ance maâicrci 
de Tcxercén II s'étoik fait une loi fv 
ijiviolabk de placer biett Ces ferviccs, 
qu^ua |ouc ayamÀfecoarir un infor-/ 
ndieiiquoine heure de retard, pouvou^ 
faire i]^é£ir3^ il voulut auparavant s^inn 
fosmet.de^fa vie & de fes- mœurs. ' 

Policlcas , étonné des reproches^ 
qu'on faifbit à fon fils, coafulta uii 
vieux camarade^, qni lui repondit y- 
Mot! ôïtoi , côlui qui a élevé LénidoÉ , 
oft vraiment Fennemi du vice de Vsmv 
de la vertu ; mâts il me patoît igno- 
rer deux points capitaux i le premier , 
c*eft qu'il y a telles qualités qui tien-; 
nem effemielleïnent à tels défauts; & 
que fervent , en déracinant trop fort' 
un vice i on rifqUe d'extirper une 
vtrtu ; le fécond, c*éftt que la maxime* 
qui dit, Rien de trop y doit êt^e la 
devife du fage. 
A CCS réflexions, l*ami ajouta u*.-? 
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confeil qui fut Tuivi par PoKcléas. On 
mit les farouches vertus ic Lénidûr 
aux prifes avec la béaurë d'une jeune 
Troyetme qui en avoit plus appris 
de la £niple nature , :que de longues 
études t^'en avoiem enfeijsné'aui^mai- 
tre & à relevé tout à la fois; U fallut 
du xemps: Se des (oins t>out: entrepren* 
df e ce giand josuvre *» mais quand elle 
s'apperçut que Lénidor conuneoçoit 
à la trouver jolie > e|le arrangea pour 
Ijii un nouveau plan d'cduicaâoQ. Te* 
4uAx€r trouva bientôt qtie/, les leçons 
de Z^i^e ( c*çtoit foin nouveau maî- 
tre ) avoient un charme que n*avoicnt 
pas celles de Manaffus* Cependant, 
comme elles étodent. bien différentes 
de cellcys qu'il av^it rpçues dadormert 
il eut toutes Içs . peines rda monde à 
StV accoutumer; tfiais à meiure que 
Zanire prenolt un nouvel afcendant 
fur lui, elle lui donnoirune nouvelle 
igchc à rcmplijr; ; ., 

Elle 
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EUc lui fit apprendre quelques jeux 
dé fbcicté \ elle ne vouloit pas qa*il 
fat joueur , mais «lie vouloit qu'il 
jouât. 

Des le commencement elle lui avoit 
prefcrit la manière dont il devoit lui 
faire fa cour; Se elle avoit arrange 
fon plan de façon que Lémd0r fe cor- 
rigeât par les mêmes moyens qu'il 
cmploîroit pour lui plaire. Par exem- 
ple, les douceurs qu'il devoit lui dire, 
<;'ctoit de lui communiquer tantôt une 
lettre de remercîment de la part de 
quelque malheureux qu'il auroit fe- 
couru prefque fans examen ; tantôt , 
quelque autre chofe du même genre : 
l'éloge de quelque brave Militaire qui 
avoit bien fervi l'Etat, avoit auprès 
d'elle la valeur d'un compliment fait 
à fa beauté: on lui tenoit compte d'un 
falut gracieux, d'un honnête propos 
adrefTé à quelque jolie femme *, ôc la 
cécompenfeétoit toujours prête. Cctoiç 
Tom l K 
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un mot tendre y un regard amoureux; 
on alloit même un peu plus loin. 
C*eft ainfi que Zanirc fut faire à la 
fois de Lcnidor un honnête homme 
& un homme aimable; c*èft ainfi 
qu*une jolie femme corrigea l'ouvrage 
d'un Dieu & d'un Savant. A la fin 
Zanire cpoufa fon eleve , qui la ren- 
dit hcui^eufc après qu'elle l'eut; rendu 
fege. 
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Le GENTILHO MM E 

M T 

LE Vannier, 

C O N^ E. 

JL 'h o M M E , dans les fodétés poli- 
cées, femblc attacher plus de prix à 
ce qui lui cft étranger, qu'à ce qui 
lui eft perfonnel. Lesdiftindions, Its 
rangs , les richeffes , ces chimères de 
convention , que le hafard diftribue > 
Se dont il tire tant de vanité, ne font' 
chez lui que des acceffoires , & ne le 
conftituent pas* 3> Laiflez à l'homme 
»> civilifë le temfs de raflTembler fes 
3j machines autour de lui , on ne peut 
3> douter qu'il ne furmonte facile- 
5> ment l'homme fàuvage. Mais fi 
» vous voulez voir un combat pluft 
»> inégal encore, mettez -les nus & 
t» déformés vis-à-vis l'un de l'au- 

Kii 
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3j tre ce. Ce que Jean- Jacques a dît 
au phyfîque, peut s'cutexulre aufli au 
moraL 

Les Mes de Salomon> répandues 
dans le vafte océan qu'on appelle la 
Mer du Sud , ont reçu cç nom de la 
plus confidérable de ces Ifles, dont 
un homme de géniç tir^ les habitans 
de la longue barbarie dans laquelle 
ils avoient vécu ^ufqu*à lui. H les raf-^ 
icmbla , les poliça , leur donna des; 
lois, leur fit çpnnoîtjre les douceur? 
de la fQciét;é,6ç leur apprit Us pre- 
niiers art$ qui la rendent agréable^ 
Les peuples fenfibles reconnurent leur 
bienfai(3:çur pour leur Roi. Ses deP 
çendans marchant fur (es tçaces y per-» 
fçi^onnerçnt fon ouvrage , & régne-» 
rent comme lui par les bienfait?. Cette 
origine de la dignité fbuveraine , fut 
^uflî celle des diftind^ons dans Tlfle 
de Salomon. Les premiers Nobles fu-» 
renç ceux qui fecon4ereat Iç fondla^ 
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tcur de TEmpire dans rexécudon de 
fcs projets s & le titre qu'ils acquirent 
& tranfmirent à leur poftérité , ne pou- 
voit être plus honorable, 
, Pendant 'plus de deux ficelés on ne 
vit point dans cette lïlc heureufc 3c 
civilîfée ce que Ton voit fréquemment 
parmi les autres Nations de la terre : 
des Nobles , fiers de leurs préroga- 
Cives , oublier que leurs aïeux n'é- 
coient fbrtis de l'égalité primitive que 
par leur talens & leurs vertus , dé- 
daigner CCS titres précieux de leur 
iiobleflb, & , contens du hafiird qui 
les avoit fait naître de ces hommes 
vertueux , ne pas fentir qu'ils feroient 
reftés confondus dans la foule , s'ils 
avoient été à la place de -leurs *cé- 
tres. Onotama en donna le premier 
exemple , ifo ans après la fondation 
de l'Empire de Salomon, 

Il n'avoit que le mérite que lui 
donnoicnt fes aïeux : fier de porter 

K iij 



dby Google^ 



112 Les s o I k à e s 

un nom re{ped:é , parce qu'il rappe- 
loit un grand homme , il crut ne devoir 
«n foutenir l'éclat que par l'orgueil 
Se l'oifîveté , dont il ne fortuit que 
pour fe livrer à tous les plaifirs que 
^e grandes richefles le mettoient en 
état de fe procurer. La chafle & la 
pêche étoient Ces amufemens fevoris; 
& pour les goûter plus facilement & 
plus ifréquemment , il paflbit la plus 
grande partie de l'année dans une fu- 
•pcrbe maifon de campagne iîtuce fur 
la côte la plus agréable de rifle. 

Entre fa maifon & la mer , étoit 
une petite portion de terrain bas & 
, marécageux , couvert de jôncs^ ôc de 
'^c^aux , bordé d'une haie épaiflc 
<1 OTcr, Elle appartenoit à un pauvre 
habitant appelé Tayo , qui en tiroit 
les matières premières qui fèrvoient à 
fon métier de Vannier , dont il vivoit. 
Onotama ne pouvoit fe rendre fur le 
bord de la mer fans faire on détour. 
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parce que ce terrain étoit fur fon paf- 
fage ; larfqu'il chaflfoit, fon gibier s'c- 
garoit fouvent au milieu de ces ro 
féaux où il ne pouvoit pénétrer. Pour 
fc dcbarraifer de cet obftacle, qu^il n'c- 
prouvoit qu'avec impatience , il prx>- 
pofa plufieurs fois àTayo de lui vendre 
fon terrain ; mais celui-ci ne pouvant 
fe refondre à fe défaire d'un objet qui 
fournifToit à fon travail , & par-là à fa 
fubfiftance , le refiifa conftamment. 

Onotama , indigné de la réfiftancc 
qu'un vil artifan oppofoit aux défirs 
<l'un homme de fa fortune & de fon 
rang, éclata en menaces. Un accident 
arrivé à fon chien favori, qui fe blefla 
à la patte en pourfuivant une pièce 
de gibier dans ces rofeaux , l'irrita à 
tin tel point qu'il réfolut de les exé- 
cuter. Il faifît Toccafîon d'un grand 
vent qui fouffloit , Se fit mettre le feu 
aux rofeaux qui furent entièrement 
réduits en cendres, 

Kiv . 
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Tayo ruiné par ce défattre , fe plai- 
gnit en termes trèis-vifs & plus con- 
formes au fentiment de Tinjure qu'il 
avoit reçue, qu'au rèfpeddû au rang 
de Tofïènfeur. Cette imprudence lui 
fut encore funefte ,. & lui attira de 
nouveaux outrages & des coups , dont 
Onotama le fit accabler par Cts gens, 

Tayo battu & réduit à la mendi- 
cité , n'avoit qu'une refTource pouf Ce 
venger de fon opprelïeur , & en obte- 
nir une réparation. Il fe rendit à la 
capitale , portant dans Ces yeux toutes 
les marques du défefpoir , & fur fon 
corps celles des plus mauvais traite- 
mens. Il ifè jfcta aux pieds du Souve- 
rain , lui montra fes meurtriflures , 
Se implora fa protedion & fà jufticc. 
Le Roi, acceflible au dernier comme 
au premier de {^s Sujets , l'accueillit 
avec bonté , le plaignit & fit venir 
Onotama, qui , non moins étonné du 
meifage qu'indigné du motif, déclara 
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dvcc fierté qu'il n'avoit fait à Tayo 
que le traitement que méritoit un vil 
ouvrier qui avoit oublié le refpeft 
qu'il devoit à un homme comme lui. 

Un homme comme vous, lui répon- 
dit le Roi ! Eh ! dites-moi , quelle diffé- 
rence y avoit-il entre cet artifan dont 
vous parlez avec tant de mépris , & 
l'aïeul de votre grand-pere , lorfqu'en 
récompense d'une marque éclatante de 
courage & de fidélité qu'il donna en 
défendant la vie de fon maître , on 
le tira de la fondion fervile de couper 
du bois pour le Palais de mes ancê- 
tres ? Il dut à fes vertus les diftinc- 
tions dont on l'honora. Quoique le 
premier noble de fon fang, il le fut 
plus que vous -, il le fut par l'ame^ & 
non par la naiflance ^ fon mérite , & 
non le hafard , fit fon titre ; il fut le 
premier de vos aïeux , & vous n'en 
rappelez que le nom. Je vois avec 
regret , continua le Monarque , ua 
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homme comme vous ignorer que H 
véritable noblefle n*enrichit celui qui 
en eft décoré , & ne le cUfpcnfe da 
travail des mains , que pour qu'il puiÛe 
fc livrer tout entier à une occupation 
digne de lui : celle d'employer foh 
coeur, fa tête & fbn bras à la protec- 
tion de fes inférieurs, & non à leur 
oppreffion. 

Ce difcours , loin de faire rentrer 
en lui-même Onotama , ne fit que 
tcvoher fon orgueil. -^ De parcik 
principes font -ils feics pour fe trou^ 
ver dans la bouche d'un Roi? Ne 
•feroit-ce pas donner trop d^mportancc 
au peuple que de fuppofer envers Ivi 
âts devoirs de la part de ceux qult 
doit fervir ôc refpeder ? Le lot de 
J*infe6te obfcur eft de ramper & et 
Vanéantir devant l'aigle, dont il doic 
craindre de hleffer Toeil en fe mon- 
trant à fa vue, 

l\ eft inutile , dit le Roi avec le four 
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tire du dédain , de raifonner avec Tin- 
fenfë incapable de réflexion. L'homme 
égare par Torgueil doit trouver fon 
châtiment & une leçon dans cet or- 
gueil même, Yanhamo , ajouta- 1 -il 
en Ce tournant vers le Général de Ces 
Galères , prenez TofFenfeur 8c TofTen- 
fc; conduifez - les dans une des Mes 
les plui éloignées de celles - ci ; choî- 
fifiez la plus barbare 5 expofez- les 
nus fur le rivage pendant la nuit , 
& abandonnez-les à leur fortune. 

L'ordre fut exécuté fur le champ. 
Onotama bc Tayo furent faifis l'un Se 
Tautre , conduits à travers les mers 
dans une Ifle faurage, dépouillés, dé- 
barqués & laiflés fur un rivage (bli- 
laire. 

Le lieu oit on les mit à terre étoît 
couvert de joncs & de rofeaux, dans 
répaifleur defquels le grand feigncur 
fc propofa de fe cacher pour fe dé- 
xôbcr à fôn compagnon, qu'il acci^ 

Kvj 
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foit d'être Tauteur de ion infortune j 
dont la hafl'effe^ dans Tétat d'humilia- 
tion où il fe trouvoit lui - même , exci- 
toit toujours fes dédains v & avec 
lequel il auroit été honteux d'être ren- 
contré. Il exécuta ce projet , & s'en- 
fonça dans les rofeaux, réfoJu de n'en 
fortir que lorfquc Tayo Ce (croit éloi- 
gné* Mais celui-ci ^(ans fongcr à foa 
compagnon , ramaflk des rofeaux & 
en fit une haie derrière laquelle il fe 
mit à l'abri d'un vens du nord qui {buf- 
floit, & s'endormit tranquillement en 
attendant le jour. Son fommeil dMroit 
"encore , lorfque Onotama fortit de fa 
retraite , dans laquelle il rentra fur le 
champ pour fe cacher de nouveau à 
TArtifan qu'il géniit de retrouver fi près 
de lui. 

Les flambeaux allumés fur la galère 
qui les avoit débarqués pendant la 
nuit> avoient été apperçus dans l'é* 
loignement par les habitans de l'IUe. 
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Ignorant d'où venoient ces feux , ôc 
craignant une invafion , ils avoient 
Çafle cette nuit à fe raflemblcr & à 
s*armcr -, & lorfque le jour fut venu , 
ils prirent le chemin du rivage pour 
faire la recherche Se la découverte des 
objets qui les avoient effrayés. Ils 
étoient en grand nombre , armés de 
maiïues , d'arcs , de flèches & de fron- 
des. Ils pouflbient des cris menaçans 
qui portèrent la terreur dans Tame 
-d'Onotama, Il leva fa tête du milieu 
de fes rofeaux , & la cacha inconti- 
nent à Tafped de cette troupe qu'il 
jugea barbare & fans quartier. Il fen- 
tit que la nobleflb de fon fang lé dc- 
fcndroit mal contre eux , & qu'ils 
ne reconnoîtroient pas fa fupériorité. 
Nu, à demi -mort du froid rigou- 
reux de la nuit, qu'il n'avoit jamais 
éprouvé ; tremblant de l'approche des 
Sauvages dont il ne favott comment 
calmer ou dctpurner la férocité > plus 
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timide dans (on afile où il étoit ifolé, 
il en fortit pour fe rapprocher de 
Tayo •, & , avec un effiroi plus facile 
à imaginer qu'à décrire , il fe plaça 
derrière lui, abandonnant volontiers 
le pofte d'honneur à celui qu'un mo- 
ment auparavant il regardoit comme 
le dernier degré de l'opprobre d'avoir 
pour compagnon. 

Tayo , que la pauvreté de fa con- 
dition avoit accoutumé depuis long- 
temps à fe paffer de vétemens, & à 
qui une fuite de befoins & de maux 
phyfîques Se moraux avoit rendu la 
vie pénible , ne voyant pas la mort 
fous un afpeét fi redoutable , puis- 
qu'elle devoit être le terme de Ces 
peines ; conferva fon (àng froid , fa 
force & fa fermeté. Se fouvenant qu'il 
favoit un art abfolument ignoré de 
ces Sauvages, il fe flatta qu'il pour- 
roit fervir à lui concilier leur amitié> 
& qu'il réoflSroit peut-être à (c pré- 
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{ervcr de leur fureur , en leur faifant 
voir qu'il pouvoir leur être utile. Dans 
cette confiance , il continua d'agir 
avec fa froideur & fa liberté ordinai-^ 
res->il arracha une braflfée de rofeaux, 
&• s'afTéyant à terre , fans laiffcr pa-* 
roître la moindre émotion, il leur 
fit fîgne qu'il alloit leur montrer quel- 
que chofe quiméritoit leur attention, 
& il fe mit à l'ouvrage en fouriant , 
& en y joignant les geftes d'un homme 
qui leur préparoit un préfcnt digne 
d'eux. Les Sauvages l'entendirent , 8c 
$*arrêtçrent les yeux fixés fur lui , 
dans l'attente de quelque chofe d'im- 
portant ôc de rare. 

Le Vannier qui travatUoit avec em* 
Jtcffement , eut bientôt fini un ou- 
vrage de fon métier 5 c'étoit une e{pec6 
de couronne de rofeaux trèfles avec 
art. Se levant aufli-tôt & s'appro-" 
chant des Sauvages d'un air refpec-» 
^cux Se libre en même-temps , il lai 
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pofà fur la tetc de celui qu'il jugea le 
principal de la troupe. Cette parure 
fit tant de plailîr è celui qui en étoit 
décoré & aux autres qui la virent , 
que fe prenant tous par la main , ils 
fe mirent à danfer autour de Tauteur 
de cette invention nouvelle . eftiméc 
en raifon de fa nouveauté. 

Tous les Sauvages ne manquèrent 
pas de défîrer d*être aufli braves que 
leur Chef, & ils témoignèrent leur 
envie d'une manière fî claire & fî pref- 
farite y que Tayo fe .remit au travail 
au grand contentement de la troupe, 
pénétrée d'admiration pour fon adref- 
fe , & enchantée de la poflëflion pro- 
chaine d*un ornement fî nouveau. 

En fe prefTant autour de TétrangeiT, 
dont Tinduftrie excitoit leur vénéra- 
tion , & en lui allant chercher les 
rofeaux néceflaires pour hâter fa be- 
fogne , leurs yeux fe portèrent par 
hafard fur fon illuflre compagnon , 
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qui, ju{quc-là rfavoit pas attiré leur 
attention* Etonnés d'abord de le voir 
oifif & les bras croifés, tandis que 
l'autre s'occupoit avec tant d'applica- 
tion & d'empreflement pour leur fer- 
vice , ils finirent par le trouver mau- 
vais, & le regardant d'un œil irrité , 
Ds levèrent leurs maflues pour en 
faire juftice , réfolus de le punir de fa 
négligence ou de fon mépris , ou de 
le forcer à travailler. 

Tayo , quoique attentif à fon ou- 
vrage, appêrçut cependant leur mou- 
vement. La pitié étouffa dans fon 
cœur le fouvenir de Ces injures. Il Ce 
leva & courut au fecours de fon op- 
prefleur j il fe mit entre lui & les 
Sauvages, leur faifant entendre par 
fignes que ce n'étoit pas fa faute s'il 
ne travailloit point, puifqu'il ignoroît 
fon art. Cet avis n'adoucit point les 
infulaires, peu difpofés à des égards 
pour un être qu'ils jugeoie^t leur être 
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inutile , lorfque le Vannier ajouta qu'il 
pouvoit être employé à cueillir les 
rofeaux dont il avoit befbin & à les 
lui apprêter, pour ne pas interrompre 
fa befbgne , qui en iroit plus vîte. 

Certe dernière ouverture eut TefFct 
qu il en attendoit. Us confentirent vo- 
lontiers à le charger d'une peine qu'ils 
avôient prife. Se dont leur goût pour 
Toi/îvetç leur fit trouver agréable de 
{è diïpenfer , pour ne pas perdre de 
vue l'habile ^ ouvTrier dont les mains 
travailloient pour eux. Ils forcèrent 
le Gentilhomme à fervir l'Artifan ; ils 
le considérèrent dès cet inftant comme 
un homme fort inférieur à leur bien- 
faiteur, & ils le traitèrent en confe- 
quence. 

Les hommes , les femmes , les en- 
fans de tous les cantons de Tlfle vin-* 
rent en foule pour fe procurer une 
parure dont aucun infulaire ne vouloit 
plus {c pafler. Ils employèrent Ono* 
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tama à couper des arbres , des rofeaux, 
& a ramafler de la terre & du gazon , 
dont ils fe fervirent pour bâtir une 
jolie hutte àTayo;ils lui apportoient 
journellement toutes fortes de provi- 
fîons , avec l'attention de n*en jamais 
offrir la plus petite partie à celui qu'ils 
jùgeoicnt digne d'être tout au plus fon 
valet , avant que le maître n'eût choiiî 
fa portion. 

Onotama, pendant quelque temps, 
ne fit que gémir de la diftinâion qu'on 
faifoit entre le Vannier Se, lui. Son 
orgueil humilié lui infpiroit fouvent 
l'envie de réfifter aux Sauvages y la vue 
de leurs malTues, prêtes à tomber fïir 
fcs épaules , lui impofoit la néceflîté 
de l'obciflance. Il ne put que céder & 
fc défefpérèr. 

Trois mois écoulés dans cette trifte 
(îtuation , firent prendre un nouveau 
tour à fcs réflexions ; les larmes que 
lui arracboit fon état aduel fc tari- 
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rcnt s le fcntiment de fes injuftices s'é- 
veilla, & lui en fit verfer de nouvelles. 
J'ai mérité le châtiment que je fubis , 
dit -il un jour à Tayo. J'ai été cou- 
pable \ mais je ne l'ai été que pour 
avoir manqué de jugement. Né dans 
un rang que donne le hafard , élevé 
au fein des richefles & dans la vanité 
qu'elles infpirent, j'ai dédaigné tout 
homme qui n'avoit pas mes avanta- 
ges , que j*ai tr'op appréciés , &C qui 
n'étant qu'accidentels , pouvoient m'è- 
tre ravis. Les diftinétions de la for- 
tune & des conventions font bien au- 
deflous de celles que l'on ne doit qu'à 
foi -même & à la nature. Les feules 
chofes utiles font véritablement hono- 
rables. 

J*ai ho nite de moi-même quand je 
ibnge à ma méchanceté & à votre huma- 
nité. Mais fi les dieux me rappellent 
jamais à la pofleflion de mon rang & 
de mes richeffes, je n'en jouirai point 
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Uns les partager avec vous. C'cft de 
cette manière feule que je puis , & que 
je dois effacer le fbuvenir de mon arro- 
gance, qui eft trop juftement punie. 

Onotama tint parole , quand le Roi 
* de Salomon envoya peu de temps 
après fur ce rivage le même Capitaine 
qui l'y avoit débarqué. Il apportoit 
des préfèns pour les Sauvages , & l'or- 
dre de ramener les deux exilés. 

Depuis ce temps , l'ufage dans Tlfle 
de Salomon eft de dégrader tout Gen- 
tilhomme qui ne peut donner d'autre 
raifon pour juftifier fon înfolcnce & 
fon oifîveté , finon qu'il eft né pour ne 
rien faire ; & le mot de forme qu'on 
emploie dans la Sentence qui le con^^ 
damne ainfî , eft : QuUl prmnt une 
Ufon du VannUu 



'^iK^ 
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L'AMOUR VOYAGEUR, 
Conte jiLLÈGORidVE^ 

£tfNCORE une allégorie ! .. . Pourquoi 
non ? Eft-cc ma faute , fi , intempérant 
dans tous nos plaifirs , nous tombons 
fi-tot dans la fatiété ? Ce voile ingé- 
nieux me paroît très-propre à enve- 
lopper quelques vérités utiles. Je com- 
mence. Je rapproche aflez volontiers 
le temps pafle , le temps préfent & les 
fiecles mythologiques : d*un faut me 
voilà dans la Cour de Louis XIV -, & 
d'un autre faut à un fouper d*une petite 
maîtrefle d'hier. Qu'importe ! la mora- 
lité n*en fera pas moins claire , ni le 
trait moins expreflif. 

L'Amour avoir offenfé Vénus-, car 
il ofFenfe quelquefois la beauté. Plus 
jeune, bien plus pudibond qu'il ne Teft 
(Aujourd'hui^ il craignit le courroux de 
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ù, mère. Hcurcufèmfcnt pour lui , il 
avoit deux ailes. Son premier vol lui 
fcrvit à fuir la beauté courroucée. 
Voici ce qu'il chantoit en prenant fon 
clTor, & c'étoît une leçon pour les 
belles à venir. . 

L'amour n*aime point les querelles ; 
Aux moindres cris il prend Teffor : 
" C'cft pour les fuir qu'il a des ailes , 
. Vénus , gronderez - vous encor > 

Voulez-vous qu*il fuîve vos traces ? 
_ N'ayez point ces yeux de courroux ; 
Imitez la douceur des Grâces , 
Et ce Dieu tombe à vos genoux. 

Il mit pied à terre dans un hamçau. 
Oh , oh , dit - il , du chaume ! tant 
mieux. Les Romains ne furent jamas 
fi vertueux que quand leurs maifons 
ctoicnt de bois. Lesfoupers fins d'At- 
ticus préfageoient déjà la défaite de 
Pharfale Se raviliffement du Sénat, 
(U étoit philofophc cet Amour- li)^ 



/■ 
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Il heurta du bouttle Ton arc à la porte 
d une cabane : je me trompe -, il pofa 
le doigt fur un loquet ; la porte s^ou- 
vrit. Une douzaine de jeunes Payions 
& autant de Pâtres aux cheveux dorés, 
aux joues pommelées & rouges, étoient 
raflemblés autour d'un foyer. Le feu 
ne petilloit point. Ils avoient froid. 
Attendez , leur dit l'Amour : il jette 
auffi-tôt quelques flèches dans Tàtre. 
La flamme qui en jaillit, pénètre bientôt. 
Le Pâtre réchauffé ouvre deux grands 
yeux clairs , préfente , (ans fàvoir pour- 
quoi , fa main à la Bergère , qui la preffc 
(ans le vouloir. L'Amour prie C Ancien 
de fermer fon gros livre , & débite fon 
art d'aimer, non pas le nôtre, mais celui 
qu'on mettoit en pratique au ficelé d'or 
•de l'amour. La nuit parut bien longue 
aux Paftoureaux qui avoient entendu 
le Dieu. Les Paftoureaux rêvèrent auffi 
toute la nuit. Ceft depuis ce temps* 
jà^u'on a cooau les /êrcs d'amour, 

maû 
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inaîs nous y avons ajouté des rêves d'in- 
térêt, des rêves d'ambition, enfin mille 
rêves. Dès le point du jour , des chan- 
fons firent retentir les échos , Tair fiit 
frappé le foir des fons du flageolet & 
de la corne mufè. Pendant le jour, un 
vent du midi fembla ne s'élever que 
pour porter au ga\ Berger les ardeng 
fôuprrs de la Bergère. Affile fur le 
bord d*un petit ruifleau^ fuivant de 
l'œil deux blanches genîlTes , elle filoit 
& ne cueilloit plus la violptte & le 
thym. Son cœur lui difoit tout bas : 
Une main plus chérie doit cueillir dé- 
formais les fleurs dont je parerai mon 
fein. iLe Berger , pour étancher la foif 
d'Annette , ne courut plus remplir fon 
chapeau de l'eau d'une fontaine. Il 
prefla les mamelles de (a brebis, ic 
vint lui préfènter une liqueur blanche 
& fucrée , dans une tafle d'argent. C'eft 
pour Louife que Colin, pendant la 
Xïuit , préparqijt dans une panetière 
Tome L L 
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d'olîer la crème de le fromage. Que 
d'inventions nous devons à TAmour ! Il 
devoir relier plus, long-temps au vil* 
lage. Il y faifoit des am^ns inventifs 
& heureux. Il voulut venir à la Ville, 
îl^ eut tort. 

Il prit le chemin de la Cour. Un 
Monarque couvert de gloire y ami des 
plaifirs 8c des femmes , faifoit tourner 
toutes les têtes : il fcmbloît fier de 
recevoir les Ambaffadeurs de Siam & 
dç Perfe dans une fuperbe galerie qu il 
ayoit élevée par un pouvoir magique 
& que. tous les arts avoient embellie* 
L'Amour vit; le fàlon d'Hercule , celui 
ife la Guerre, de la Viâoire : J aurai 
fans doute le mien, dit-il, car je fuis 
Un dieu comme un autre. En,atten^ 
dant le lever du Roi, il fut à l'audience 
du grand Louvoisi j (car, par flatterie 
fans doute , tout ét;oit grand fous 
Louis XIV) : il y entendit former. 
bien des vœux à l'Ambition ^ pas un à 
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rAraoar* Cependant , au nombre des . 
ibJliciteufes , il^vit quantité de minois. 
qui avoient des projets fur le Miniftre & , 
fur le premiet Commis. L'audience du 
grand Colbert étoit moin^ brillante. 
Plu tus , ce dieu éCourté & maffif , » 
en perruque carrée , canne à becr^-' 
corbin, habit de velours cramioi/î à 
large broderie, longues manchettes, 
diamant au doigt , tajfoit du pied en 
parlant au Miniftre, & les derniers 
mots étoicnt t Impôt , impôt ! Le Minif- 
tre , q«i étoit forcé de vendre les 
gpuverncmetis , les armoiries , les 
lanternes , pour fournir aux befoins 
de TEtat , répondit ; Argent , argmt ! 
Ce langage, étoit étranger à Tamour. 
L*heure du ; lever fonne \ il fe rendit 
dans rappairtcmeifit du Roi : Qti*il eft 
aimable, dit le dieu en le voyant. Lç; 
Monarque fourioit avec bonté aux 
Dames qui fe prçfentoient : Qu'il eft 
galant ^ pOMj: un Roi! Ah ! fap§ doj^tc, 

Lij 
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rAmoitr n eft pas loin 1 Ce dku atten- 
doit k' venue d\ine jôKe femme pour 
être en pays de connoiflance. Les belles 
ne manquèrent point; mais le Monar- 
que n'aimoit pas, ou n'étoit pas aimé j 
& cela , parce qu*^il étpit Roi. Oà eft 
donc TAmour , s'écria le dieu ? — Il 
vient de partir eii verfam des lartties , 
lui répondit-on : la fiere Montefpdn a 
chaffé la tendre U Valizrt : un cilice^ 
une haire, un cloître- jC*cft-là (on par- . 
tage; là , gémMTante, abandonnée , elle 
fôiipirc encore pour un ingfrat oouron-: 
pé. Je volai àfbn couvent , dk 1* Amour, 
ôc je là fui vis jufqu*au pîeddesatoets où 
elle prononça les vœux. . . Vœux ter-^ 
jrïblcs ! Eh 1 qui Ta remplacée ? Con^ 
fôle-toi, tendre Duchôflc dcVayjiôur, 
là vicUle Maintenon va bientôt té 
vfengcr ! FontangCymoins^vimhiticuft^ 
aûfli peu fenfible que Monte/pan^ 
mais plus avare , mérita , dit TAmour ^ 
loute ma colère. Jufques-à elle onavoii 
(f 1 
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toujours reconnu les'amans au bandeau 
iju^jk portoient fur les yeux* fontangù 

. coupa le fien en bandes légères > ce ne 
fut plus qu'un ruban dont elle ojrna (à 
coiffure , & à qui cUc a donné fon 

, noni. Les femmes ont fuivi cet excin- 
plç , cUcs ont été punies : plus Je ban- 

V J.e. diei^ Tint à l'a Ville , & frappé du 
froncifpicc impofant & du nom plus 
imposant encore , qui étoit gravé en 
lettres d'or fur la pone d'un hôtelj 
il sWiseça &'^'introduifit chez Artc- 
•jnife. Artérnift étoit belle , elle Tétoit 
impunément. j fenceiis qu'on bnlloit 
autour. d'elle nelui.poortoit point à la 
tête : belle & infeniîbJc , c'étoit un 
crime de Icfc - nature. Je me : gliflàx 
dans fon cœur pour éclâircir ce myC- 
terc , du îl'Amour. Je fus «étonné dô 
voir que j'avois été prévenu: tout "étoit 
fi biendifpofé, qu'une légère étincolle 
7 cauf^ ua çmbrafement. Des adora- 

L iij 
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teurs fans nombre fe préfenterent ; 
i mais ils étoient refpeâ-uwix : Lesfem • 
fnes de qualité , difoicnt^ils , font les 
avances y il n'eft pas befoin de deman- 
der comme à des roturières. J'infirmai 
cette vieille maxime y 6c j^éwblis cette 
égalité fi néceflkiçe ^n aimant -, c*c{l 
depuis ce tempsJà que le Prince dc^ 
♦vient Berger des qu'il aime y & la Ber- 
vgere une Princefl'e. Mais Artémife , plus 
^avide de réputation quedei>onhenr ,mit 
^ fa porte un grand Sûifie ^ pour repouf- 
fer les importuns & ifiAmourr; inaîs ce 
5uifle.^ IciTAbroursiar^tc, & ajouceî: 
Je' pris Ja iuicc -cn.la ^menaçant de 
(dévoiler fa: hontq, &:, .pour prévenir 
idéformais ^ne femWablc confufion^ 
ie frappai de jlupidité-toute cette xlaflir 
de la poftérité ^Helvétique. 

Aîîîintpv, ccmtibue r AtTwur:, raleimt 
tha courfe. Qui jamais connut mieux 
quelle cet art charmant dont ohn'arôit 
pas J>efQin au^ecle d'or y ôc qai.'£aiç 
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valoir les plus petites chofcs ! Laide 
à Ton lever , Aminte ctôit jolie après 
deux heures de toilette , & trcs-aima- 
tle quand elle avoit lu Ces brochures, 
parcouru les papiers publics , caùfe 
avec fcn Médecin , qui au lieu de diC- 
fèrterfur le f^ronoftic ou diagnoftic, 
lui rccitoit Vhiftoire fècrete des bou- 
doirs, les anecdotes des foupers, du 
lever , 9c la chronologie de toutes les 
fantcs délabrées. En peu de temps 
je lui fis une ample moiffon de cceurs, 
J'imaginois qu'elle feroit un choix, 
& qu'un cœur , un fenl cœur.... Elle 
les gardoit tous , 8c brûloit toujours 
d'en conquérir de nouveaux. Quelle 
femme ! Ce fut là que f appris toutes 
*cçs perfidies qu'on met fur le compte 
de l'Amour : là, j'entendis tenir poin: 

la première fois des pro'pos Quels 

propos! Aminte s'écrioit avec dignité: 
Finiffil , MeJJîeurs , je mt fâcherai. On 
n'avoit pas l'air de l'etîtcndre , & oft 

L iv 
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pouflbit la témérité fi loin-, niais fi loin,,, 
fe mt fâche , difoft-ellc \ Se cependant 
elle ne fe fachoit jamais^ Là je fus con- 
vaincu que de toutes les métamor- 
phofes de Jupiter y la pluie d'or paroiP 
fbit mêm« plus ingénieufè que celle 
du taureau. Je ne pus diffimuler le 
_ mépris qu*Aminte m'inipira. En par- 
tant , j'affichai fur ia porte un grand 
placard où on lifoit en gros caradcrc: 
Point (T argent y poiru de femme. 

J'allois quitter la terre. . . Le hafard 
me conduifit dans un jardin trcs-connu, 
dont un régent aimable a ouvert la 
pone aux Amours. Il étoit nuit : jV 
'y\.% des femmes , des femmes charman- 
tes. On les couroit , on les environ- 
noit. Serois-je ici à ma place y dis-jci 
& je me -plaçai fur la ceinture de la 
plus belle. On monta chez Théonc. 
Sa maifon étoit un temple dont les 
fondcmens fembloient pofer fur des 
nuages. Je.cjrus gu'im Amour' complai- 
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fànt avoit confié à Tarchitcxae le plan 
èc celui d'Amathonte. Des Nymphes 
en plumets , trèfles tombantes , robes 
légères , avoient déjà pris place : je crus 
voir les Grâces , mes fceurs & une dou- 
2aincde Pîaifirs. Onchantoiten chœur 
ces anciennes paroUes de Lully. 

Suivons rAmour, cVft lui qui nous mené. 
Tout doit fentir fon aimable ardeur ; 
Ce Dieu charmant fait moins de peine 
Que rembarras de garder notre cœur. 

' Ahl m'écriai- je, je refpirc^ Voici 
Tafile que je cherchois. JWmai tous 
les convives, &le chœur recommença, 
le plafond retentit du jiom d'Amour. 
A ce nom une Pfyché , qui étoit peinte 
dans un tableau, parut trc (faillir. Déjà 
de tous les yeux jailliflbient des étin- 
celles aufli brillantes que les rayons 
qui partoient de cent bougies allumée^/ 
Les Pîaifirs condutfirent les Grâces dans 
la falle épulatoirc , où je les fuivis» 

Lv 
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^:y rencontrai Bacchus. Cç d^u^cunc 
Se volage yv^rfoit lui-ménie ^ à petits 
flots , une liqueur q^u*il avoit apportée 
des IndeSf Théone me préfenta f» 
coupe : lacQupe de Théone ! aurois-je 
pu refufer ? J^bus^.. liqueur perfide I 
Je tournai auflî-tôt mes regards fiir 
les Plaifirs convives y ils étoient dif- 
parus. Je ne vis plus que des traits 
livides , & à la place de Théone , une 
femme qui paroiflfoit avoir été belle > 
& que je reconnus^pour la Débauche. 
Soudain^ réclat de mes plumes {e ternit^ 
$c mes ailes retomboient fans force^ 
Dans cet état.,, comment meprélênter 
à Vénus ? comment remonter aux 
Cieux ? J'étois sûr .que l'innocente 
Volupté, ma (cx^ur ^ rpe repouflcroit 
avec mépris. — Ici finit l'allégorie. On 
fent que j'aurois pu faire entrer dans ce 
cadre ingénieux, bien d'autres tableaux. 
Rien ne m'empêche 4V revenir une 
autre- fois . 
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r HONNÊTE FAMILLE, 
Anecdote. 

Lv eft des perfbnnes fens doute dont 
la foible ienfibilitc ne peut cmbrafler 
qu'un feul objet. Mais il en eft auffi , 
( & cela confble) à qui aucun fenti- 
ment n*eft étranger ; qui confervent 
à la (ois une fincere amitié pour leurs 
campagnes ou leurs amis ; un attache- 
ment vrai pour leur frère ou fœur \ 
une vive tendreffe pour leurs pcre & 
mcre, & un amour paffionné pour 
leur amant ou leur maîtreflc. 

Telle eJl Théroïne de cette Anec- 
dote. Roie ( c*eft ainfî qu*on la nom- 
rnoit) avoit toujours rempli les devoirs 
de la nature &: de Tamitié. Son dix- 
feptiemc printemps arriva 5 on fent 
bien que l'Amour ne fe fit pas long- 
temps att«odre. Joinval ne put la voir 

Lvj 
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fans brûler pour elle , & Rofe ne park 
pas à Joinval fans reffentir ce troubler 
qui eft l'avant - coureur de Fatnour^ 
fî ce n'cft pas l'amour même. Le four 
cù leurs cœurs s'expliquèrent , ik 
û'avoient rien de nouveau à fe coa- 
fier -, leurs yeux s'étoient déjà tout die 
La nature leur avoitxlonnc à tous deux 
la beauté & un cœur fenfibk ; leur 
naiffancc & leur fortune étpiem à peu 
près les mêmes y aufli en jetant les yeux 
fur l'avenir , ils ne voyoiem rien q,uî 
pût alarmer leur amour^ 

Tout paroiffoit donc favorable aux 
déiîrs de Joinval. Le fort voulut lui 
faire trouver unr obftacle dans le cœur 
même de Rofè, dans ce cœur on il 
régnoit avec tant d'empire : encore 
étoit - il obligé de refpeâer le motif 
qui retardoit fon bonheur v car Rofe, 
comme on va voir , ne chagrinpit fon 
amant que par la tendrefle qu'elle avoit 
pour fon pere^ Ce pcre , que. j'^ippel! 
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Icrai Firmin, étoit déjà d'un âge avancé; 
il étoit veuf, & n*avoit d*autre enfant 
que Roft , dont les foins lui devenoienc 
de jour en jour plus néceifaircs. Rofe , 
{ans rougir de fon amour, n'ofoit 
l'avouer à fon père. Elle appréhendoit 
qu'un pareil aveu ne chagrinât la ten- 
dreflfe un peu ombrageufe de ce bon 
vieillard -, il pouvoit craindre en efïct 
que le cœur de Rofe , en fè partageant, 
ne fe refroidît pour lui , & qu'elle ne 
prît , fur les foins qu'elle lui donnoît, 
ceux qu'elle voudroit donner à fon 
amant ou à fon époux. Rofe n'oppo- 
foit pourtant pas un refus formel aux 
inftances de Joinval -, elle s'étoit même 
fouvent décidée a rompre le fîlence; 
mais le courage lift manquott au 
bcfoin, & elle difFéroit (ans cefle. 
Enfin Joinval n'étoit pas même connu 
du père de fa maîtrefle. 

Si les tendres foins , les témoignages 
ile l'amour le plus vrai, a^voient pu 
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monnoic pour foulager un malheu- 
reux , & il eût payé cher le plàifir de 
fc venger; il ctoic avare, & cepen- 
dant il étoit encore plus méchant qu'in- 
téreflé. Enfin , quand par-tout on plai- 
gnoit Firmin, quand tout le monde 
renonçoit à le pourfuivre , DurmonC 
feul parla de punir. On eut beau foUi- 
citer fa clémence, les prières fembloient 
Tendurcir encore. Il donna Tordre d'ar- 
rf ter le pauvre Firmin , avec la volupté 
que goûte une- ame (ènfible à fecourir 
Un infortuné. Il fembloit fe dédom- 
mager de l'argent qu'il perdoit , par le 
mal qu'il alloit faire. 

Tous ces coups avoiênt été portés 
il rapidement , que Joinval ignoroit 
tout encore , lorsqu'il vint, trouver 
Rofe le foir même dans la maifon 
d'une amie , où ils avoient coutume 
de fe voir. Cette amie étoit chargée 
de lui dire les chofes les plus tendres 
& les plus triftes à la (ois. On lui 
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ircridit ks témoignages de l'amour le 
plus fidelle , mais en le priant de ne 
plus chercher à voir Rofe , tant que 
les circonftances fèroient les mêmes : 
enfin on lui dit de compter fur fon 
cœur, comme elle comptoit fur fa 
difcrction. 

Cette nouvelle frappa d*autant plus 
Joinval , qu'elle ctoit inattendue j & 
la douleur ne lui laifla qu'à peine la 
force de répondre quelques mots mal- 
articulés. En fe retirant , il demanda 
la permiflîon d'écrire au moins quel- 
ques lettres , & l'amie lui promit de 
les rendre. Dès le lendemain il eut 
occafîon d'en profiter ; & voici ce qu'il 
écrivit à Ro&. 

33 Par votre douleur . ma chère amie 
?3 jugez de mon accablement. Vous 
?? fouf&ez , & je ne puis vous con* 
35 foler ! Une lettre que je reçois ï 
33 l'inftant même achevé de mettre Iç 
w comble à mes çhagrijj5. Vous fave* 
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-•Mais fi dans les foins qu elle rendoît 
À (on père » fa cendrefle pour lui la 
rendoit infatigable , il n*cn cft pas 
•moins vrai que fcs forces n'ctoiént plus 
qu'un- mouvement convulfif , & qu'elle 
ne pouvoit long-temps réfiller a une 
crifc fi violente. Elle commcnçoit elle- 
même à s'en appercevoir ; & ce qui 
J'effirayoit étoit bien moins la perte de 
la fanté que le malheur d'être inutile 
à fon père qu^ellc voyoit fur le point 
^de fuccomber à (es chagrins. 

Malgrç les foins ôc les fecours qut 
le malheureux Firmin recevoit de fa 
chère Rofe , malgré les confolations 
que procuroit à celle-ci un amour inno- 
cent , c'étoit fait du père & de la fille. 
Mais fi l'innocence &. la vertu font 
trop fottvent pcrfccut^es », elles trou- 
vent auffi quelquefois de généreux 
défenfeûrs qui pouffent le courage Se 
le délîntéreflement jufqu'à l'héroiTmc. 
Jçlétç^it k bonhçur que le Ciel réfcr- 
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voit à Ro(è & à Con malheureux père. 
Un jour qu'elle avoit été forcée de le 
laiflTcr feul un moment dans fe prifon , 
elle achevoit chez elle un ouvrage 
qu'elle avoit commencé pour lui , & 
Ce difpofoit à l'aller rejoindre. Tout- 
à-»coup, ô furprife ! elle le voit, lui, 
Ton père lui-même , entrer avec l'ex- 
preffion du bonheur , & fe jeter dans 
Ces bras en pleurant de joie. Rofe n ofe 
croire à ce qu'elle voit; elle craint 
d'être le jouet d'une illufion douce , 
mais paflagere. Quand fon étonnc- 
ment lui lailTa la force de parler: 
Quoi, mon père , c'eft vous, s'écria- 
t-elle ! c'eft vous que je revois. Se vous 
êtes libre. Oui, répond le vieillard, 
c'eft moi, & je fuis libre enfin. 

Rofe alors l'ayant fait alïeoir , Ôc en 
cfluyant fon front (car ce bon vieil- 
lard fuoit , moins de fa marche que 
de (à foiblefle ) : aj.Repofèz-vous, lui 
V dit-elle , à mon pcrc , ôc quand vo« 
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oy torces vous le permettront, daignez 
53 m'apprendre qui vous a rendu ï 
3j mes larmes. Un homme , un ange, 
5J s*écrie le vieillard , vient de brifcr 
3> mes fers. Et le croiras-tu , ma fille? 
5>rC*eft en prenant ma. place. II eft 
» . refté dans ma prifon,.. Un mofuent, 
>>>Rofe: que tadélicaçeffe nqmecoji- 
3» ; damne pas avant de m*avoitemcndii. 
»> J*ai rejeté d'abord fa propofition; 
35 mais, je l'avouerai, je n'ai pu ni 
53 rcfifter à fcs prières , m réfuter les 
3>< raifons qu'il me donnoit. Toi-nic"^ 
w j'en fuis sur , il t'auroit vaincue par 
33. la chaleur & le fentiment qu'il n^t- 
33 toit dans Ces discours. Il ni'a àt 
33 d'abord , que fa liberté lui étoit pour 
33 le moment inutile , à lui & à w 
33 famille ; au lieu qwe la nûcnnc pou- 
33. voit fervir à rétablir ma fortune & 
33 ma réputation. Il a cherche enfoit^ 
33 à me toucher ; il a. pris mes niain^» 
>3 Sç les ferranc dycç tranfEpft; NoUi 
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3» mVt-il dit, vous ne concevez pas 
3J. tout. ce (Jue je vous devrai , fi vous 
55, vous rendez à mes prières. Vous 
55 devenez par- 1^ mon bienfaiteur. 
55 Je fuis arrangé avec vos créanciers; 
55 le féroce Durmont a confenti àna«s 
55, vœux j ferez -vous plus inexorable 
55 que lui? Enfin, a-t-il ajouté, ni Rofe, 
53 ni vous ne pouvez réfifter plus long-. 
5> temps à cette captivité; & vous^ 
5» ne pouvez refufer d en fortir fans 
5>. abandonner le foin de votre vie & 
55 de votre honneur qui doit être ré- 
55 parc , & fans afliaffiner une fille qui 
5>. vous adore. 

53 Ah ! chère Rofe-, ces derniers 
55 mots m'ont fait frémir , & je n'ai pu 
55 combattre plus long-tempp fa gçnc- 
55, rofité. D'ailleurs il m'a dit. qu!il 
53^favoit que jamais par aucun autre- 
» , moyen je ne recouvrerois ma liberté, 
55. & qu'il étoit sûr, lui, d'en être 
•>: quitte p9urq^çlque$ joijijs dq dçtçti-. 
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o:> lion. — Ah ! mon perc , s'ccria 
•a Rofe , foufïrez que j*aillc me jeter 
»^ aux pieds de cet homme fî bicnfti- 
33 (ànt. Non, ma fille, interrompit 
w Firmin. Il m'a demandé le fecret, 
ï> auquel , il a , m*a-t-il dit, intcrefic 
33 ^le geôlier même ; & fai promis que 
»3 nous nirions le voir que lorfqull 
»? nous appelleroit. Peut-être le cruel 
»3 Durmont n'a -t-il confcnti à ma li- 
93 bertc que fous la condition du fecret ; 
>3 peut-être a-t-iK voulu faire paflcr 
»3 pour un aâ:e de bicnfaifance envers 
33- moi, cç qui n'eft qu'un vil calcul 
33 de fon avarice , puil'qu'il n'a fait 
33 qu'échanger un prifonnier que la 
•3 mort pouvoit lui enlever dans peu, 
33 contre un homme dont l'âge & la 
35 fantc aflurent mieux à tous égards 
»3 fa créance. Mais tu dois t'y attcn- 
»3 dre , ajouta Firmin j fi la captivité de 
33 ce galant homme fe prolongeolt, je 
m^ le iàurois , ma fille ^ & pour lors 

i'iroil 
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•• jNrois le tirer de la prifon > & je n*ett 
» fortiroi$ plus qH*avec lulcc 
j Ces deux cœurs fenfiblcs fc livroient 
à leur joie, quoiqu'elle fôt imparfaîle 
par la détention de leur libérateur. Ce 
bon vieillard s'eftima heureux ce jour-là 
de s*endoHnir dans fon lit , fans qu*ua 
affireux geôlier , en agitant fes énormes 
-dcfs , vînt fermer fe. porte à grand 
bruit. Rofe , après avoir confié fon pcre 
^u (ômmeil , crut pouvoir prendre fur 
fon repos ^ pour écrire à fon cher Join-' 
val. Elle kii marquoit que fon perc 
•étoit libre , 8c lui communiquoit les 
-détails de ce bienfait inefpéré j elle lui 
apprenoît qu a ce bonheur k joignoit 
Tefpérance de voir rétablir leurs afl&i- 
ires ; & après les affurances de Tamour 
le plus tendre, elle terminoitfa lettre 
par Tinviter à accélérer fon retour. 

I^fituation de Rofe étoit bienchan* 
gces il lui ctoit permis de refpirer après 
-tant de fatigues : & cependant tel efl 
Jomc /• . • M 
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k cœqr liiimain , tel eft far-tout fe 
caradere âc famoarv elk ft plaignit 
amcrenient de foa {on y parce que la 
réponfe de Joinval arriva deux jours 
plus .tard qu elle n'étoit attendue : niais 
la lettre étoit fort tendre ^ fort anrou* 
reufe •, elle annonçok uti proitrpt 
retour , & tout fut oublié. Rofe. crut 
même devoir enfin récompenfer la fr 
tdélité de fan amant , Ôc elle réfolut de 
•déclarer tout à fon père. En effet , quel- 
•ques. jours après'^ coniiTre le viettlarcl 
srentroit chez lui après uneabfencc dà 
-quelques heures, elle ouvrit la boachc 
pour lui parler ' de fon amour , lor{>- 
-qu'elle s^apperçut quil avoit quelque 
•nouvelle à lui communiquer. Elle ne 
*fe trompoit poifît. Lé bon Firmiti la 
dfeifant affeoir à côté die lui 5, lui dit: 
3^ Ma fille , j*ai une grande nouvcUe à 
* réapprendre. Je viens de chez mon 
^i libérateur, qui m'àvoit fait appeler^ 
33 J*ai voulu Itri parler de notre rccorf* 
^ noifTance. Hé bien , irfa-t^il^dit y^ § 
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••'VOUS croyez ni*cn devoir , vous pol^ 
'> vez me la témoigner d une manière 
lai à, m'en impofer une éternelle à moi^- 
?3 même. Alors il a demandé le prix 
?3 de (ts bienfaits , prix qu'il appeloit 
^ un nouveau bienfait de ma part. II 
^ a demandé avec crainte, avec mor 
73 deftie-, mais il a demandé beau- 
?> coup , oh 1 beaucoup , ma chère 
ï3 Rofe ! il te connoît, il t*a vue plu- 
«> fieurs foiSf.. il m*a demandé ta 
jj main. Me pardonneras-tu, conti- 
33 nua-t-il ei^ la prenant ^ la ferrant 
?> dans fes bras. ^' me pardonneras-tu 
V de la lui avoir accordée ?. J'aurois 
33 voulu, te confulter, mais tuactois 
^3 pus là- Je.,ne pouvçjs rpfijifer. fans 
?» ingratipi4'2.;Tfilajhai^copxme.moi, 
?> ringSratiçide ^ jai,,pi;9mis «. Q^ql 
coup dcjfpudre , poiur. le tendrp <;œur 
4ç .Rofe ! au mpmen^ ;où elle va païf^ 
4er de, iqn-aniant,;jl^fe. pféfentc W 
5:.ivaU&;^^^^âvai cll.^, J^béatqa^ 4ff 

M ij " 
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ion pcre ! Elle n y réfifta poînc ; clli 
tomba dans les bras da vieillard, 
muette & fans connoiflance. Le perc 
fc douta bien quM s*étoit engage con- 
tre le vœu de fa fille , 9c une explica- 
tion Tcn auroit bientôt convaincu , fi 
une vifite qui furvint n*eât rompu la 
convcrfation. On donna des (ccours l 
Rofe , qui reprit fes cfprits , & fc 
retira dans (a chambre. 

Le Coir y Firmin , pénétre de dou- 
leur , fc fît informer de la fanté de 6 
fille •, mais il évita de la voir , pour 
ne pas la forcer fi ^itc à un éclaircif^ 
fèment. Quelle foirée venoit de pafTer 
ilofe ! quelle nuit elle alloit pafler 
'encore F Le fommcit ne put fermer 
ia paupière un feul inftant-, & fon 
cœur t-eftaenprbie aux comfeats lés 
plus douloureux. Tantôt elle appelle 
Ton amant , ^ui tïe peut répondre à fes 
fouprrs i tantôt cfic forigc a» cbagria 
'^*ellc va çaufer ^ itt çÂis tcadce , a« 
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plvLs chéri de tous les pères ^ fi cIIq 
refufè de lui obéin Mais , s*écrie-t- 
elle un moment après ^ pourquoi ce 
nouvel amant 9 que \q ne connois pas» 
veut-il que je fois fon cpoufe , fa vic- 
time ? Qu*a-t-il fait pour me mériter? 
Ce qu'il a fait ! il a fauve mon père ; 
je lui dois tout; il peut tout me de- 
mander. A ces mots, elle fe croyoit 
prête à fuivre ce qu'elle appeloit fon 
devoir ; elle renonçoit à Joinval. Re- 
noncer à Joinval , s'ccrioit-elle auffi- 
tôt. Eh \ qu'a-t-il fait pour être mal- 
heureux ? de quel crime ai - je à le 
punir ? Alors les larmes de Rofe cou- 
loient abondamment. Après cette lutte 
pénible entre la nature & Tamour, 
.elle pouffe un profond foupir , & s'é- 
crie avec douleur : Ah ! Rofe , fans 
ton amour , tu ferois une fille ten- 
dre , docile -, tu ferois le bonheur d'un 
père. Et quel père ! Auffi-tôt elle fis 
reprcfente ce fenfible vieillard chatmé 

M iij 
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de pouvoir témoigner (a reconnoif' 
fance à fon bienfeifteur -, & (e croyant 
tout-à-coup ea butte au reproche d'inr 
gratitude : Il ne me tyrannifera point, 
dit-elle , mais il en mourra de chagrin^ 
Je ne peux donc prétendre au bonhciir 
que par un parricide ! C*cn eft fait, con- 
tinue-t-ellc enfe relevant avec courage, 
§1 fout y renoncer. Mon amour étoit in- 
nocent; il devient coupable aujourd*hui. 
A ces mots , Rofe recueille toutes 
fcs forces ( elle en avoit befoin } 5 elle 
écrit à fon amant la lettre la plus ten- 
dre, lut annonce le facrifice qu'elle 
va faire , l'exhorte à oublier fon 
amour , fans ofer lui promettre d'en 
Élire autant. J'efpérois vivre pour 
vous , lui difbit-elle -, je vais mo«ir 
de chagrin d'avoir renoncé à vous. 
Cette lettre , dont prefque toutes les 
lignes étoicnt effacées par Ces larmes , 
fut envoyée bien vite a la pofle , & 
pour ne pas lailTer refroidir cette efter* 
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ibnpçre'j&^5'excu{ànt 4u mieux qu'elle 
peut :. Mon père, lui dit^ellc , parr 
donnez, fi ^'ai laifle voir hier ma 
-répugnance pour le mariage, La rai* 
fon a diSxpé mon, effroi & m* relnd à 
mç^ devoir 5 me, voila prçce à voîif 
pbçirv Ces mots remirent le c^kn» 
dans r^m.e'du vieillard; il eut cnTuitc 
des inquiétudes fur le cœur de Roiç^ 
Ma fille , lui dit-il , fi en m*obéiflant, 
eu allois facrifier ton bonheur at| 
mien ? Rôfc eut bien de 1^ peine à 
repondre. Non, mon père -, mais enfin 
elle le dit; & ils s'acheminèrent en* 
iemble vers la prifon j car le pré- 
tendu avoit demandé à voir Rofè le 
rncme jour. Hélas ! elle marchoit com- 
me une viAime qui s'avance vers le cout 
tcau mortel. La prifon s'ouvre devant 
eux y Rofe y entre avec fbn père. Elle 
n'ofoit lever les yeux. Tout-à-coup le 
prétendu tombe à ies pieds ; elle no 

M iv 
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peut s'cmpéchcr de k regarder* O 
ciel! elle vx)it, elle rceonnoît, qui? 
JoiiTval , fan amant lui-inemc. Elle 
pouffe un cri, & ne peut proférer 
un feul mot. Elle cft arrivée mourante* 
de douleur , eUc eft prête à mourir de 
joie. Oui , c'eft moi , s'écrie fon amanij 
c'eft Joinval qui ne ceflera jamais de 
vous adorer un feul inilant. Tenez, 
contînaa-t-il en (c tournant vers Fir* 
^min , & lui remettant un papier figné 
par fes créanciers, voilà toutes vos affai- 
res arrangées. Je n'ai parlé de bonheur 
pour moi , que parce que le vôtre eft fait 
dès aujourd'hui. Tout eft terminé , Fir- 
min; nous fbmmes tous libres, fi vous 
voulez, nous allons être tous Jicurcux. 
On fbupçonne bien que les queftions, 
les pourquoi , ne finirent point du côté 
du pçre de la fille -, mais le le.dteur y ré- 
pondra de lui-mcme. I-aiil'ons ces cœurs 
honnêtes & fenfibles , jouir d'une fi 
douce furprife,&(àvourer un bonheur 
qu'ils ont û bien mérité. 
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-» ' ■ ■■ Il I ■ I ip I III I M 

L'HONNÊTE VENGEANCE, 
Conte imité de l*Itauen. 

jLJ a n s la ville de Milan , vivoient 
autrefois deux jeunes gens de famille, 
Ubaldi & Lclio , unis par la plus in- 
time amitié. Ils avoit étudié enfcmblc 
au même Collège, Cette confraternité- 
là forme toujours une liaifbn d'amitié, 
ou tout au moins une habitude qui y 
reflemblei Depuis le Collège , Ubaldî 
& Lélio ne s'étoicnt point quittés , & 
Ton devine bien que chacun des deux 
ctoit devenu amoureux. Lélio aimoit 
une jeune perfbnne qui pouvoit s'é- 
galer à lui pour la nailTance 8c pour la 
fortune ; mais des raifons particulières 
à (s, famille, s'oppofoient a ce ma- 
riage, & les deux amans étoient forcés 
de s'aimer & de fè voir en cachette. 
Ubaldi aimoit un peu moins férie)^ 
M V 
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fement Le hafard avoir fait tombet 
fon choix fur une personne à qui la 
nature avoit tout prodigué ^ & à qui 
la fortune n'avûit rien accorde. Elle 
ctoit fort jolie , mais fans bien & fans 
Baiflance. Cctoit ce qu*on appelle une 
grifette. Les parens d*Ubaldi n'au- 
toient pas conftnti à cette union, &il 
cft douteux que lui-mêrae eût cher- 
ché à l'obtenir. Son amour refleni- 
bloit affez à ce qu'on nomme une fan- 
taifîe ', du moins eft-il vrai qu'il n'avoit 
pas interrogé fon cœur, là - deflus. 
Avant de fàvoir s'il auroit le courage 
d'époufer fa maîtreife , il Taimoit tou- 
jours en atten^dant -, mais il étoit obli- 
gé, comme Lclio, de inener fecréte- 
ment fon intrigue ^ a caufe des parens 
de la jolie perfonne , qui auroient pu 
î'embarrafler en l'interrogeant Cur fcs 
-intentions. 

Nos deux ami§ n'avoiettt pas tarde 
* fe confier leurs ^ventur^s amou- 
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ircufcs. Leur, liaifon eût été moins 
intime, que leur confiance eût peut- 
€tre toujours été la mcmc j car 
pflëz fouvent , tel qui fait un pareil 
ïiveu , fe donne gour un ^mi confiant , 
tandis qu'il n'êfl: qu'un amant indifcret^i 
Une affaire indifpenfable obligea 
I-élio de s^abfenter pendant quelquç 
temps. Ce n e|l pas avec mi œil fe^ 
qu'il en porta la trifte nouvelle ^ 
Orctte; c'ctoit le nom de fa maîtrçfle. 
Il la confola de fon mieux , quoiqu'il 
eût bien autant befoin d'être confblé 
lui-même. Enfin, en i'embraflTant pour 
lui dire adieu , il lui annonça que fba 
^mi Ubaldi viendroit fccrétément lui 
rendre fes lettres , & fè cbargeroit de 
5celks qu'eMç voudroit bien lui confier. 
Orettc, qui favoit leur liaifon, cotir 
fcmk à tout 5 & lui promit bien d^ 
Savoir que deux plaifirs pendant {on 
^bfence-: lire ùs lettres, Se s'eniret^» 
pin j9lY^ç UbaJ4i* 

M Yj 
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Léiio y en la quittant , courut .chez 
ce dernier, & le pria de vouloir bien 
fe charger de fa correspondance avec 
fa chère Orette. Il lui dit qu*îl avoir 
cru ne devoir confier qu*à lui les in^ 
térets de fon amour. Il la lui recom- 
manda comme ce qu'il avoir de plus 
cher au monde. Il lui dit ( car il étoft 
tendremeht amoureux, & Tamour dif- 
pofe naturellement aux idées paftora- 
ks) qu'Orette étoit comme un agneaa 
chéri qu'il mettoit fous la houlette 
de l'amitié y qu'il Ten faifoit le paf- 
teur. De pareils pafleurs font quel* 
quefois des loups* Mais n'anticipom 
point (ur les événemens. Ubaldi pro^ 
mit tout, & Lélio partit, 

Ubaldi , demeuré {èul, fe confblok 
de fon mieux avec fa maîtreflc de 
l'abfence de fon ami , quand il reçut 
de lui une lettre pour Orette. Suivant 
les intentions de fon ami, ilfe rendit 
fecrétemenc chez elle , de la maaiefe 
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qui lui avoit été indiquée. Il ne put 
rendre la lettre à Orette fans lui par- 
ler *, il ne put lui parler fans la regar- 
der : il vit qu'elle étôit jolie 5 il trouva 
qu'elle avoit de refprit j il caufa avec • 
elle avec plaifir. Se ne la quitta qu'à 
regret. Deux jours après il revint cher 
elle pour prendre fa réponfè. Leur en- 
tretien fut plus long, &Ubaldi trouva 
Orette plus aimable encore que la 
première fois. A force de parler dV 
moiir pour fon ami , il fut tenté d'en 
parler aufli pour lui - même : il eut 
envie de remplacer tout-à-fait fon ami; 
c'étoit poufler l'amitié un peu trop 
loin. Peut-être qu'en cherchant à 
plaire à. Orette, il n'avoit pas le pro!- 
|et de l'enlever à fon ami , mais de la 
garder feulement jufqu'à fon retour. 
Au fond , difoit-il en lui-même , je 
n'aurai fait qu'entretenir Orette dans 
rhabitude d'aimer. C'eft toujours tra^ 
vailler pour mon ami ; & £ à fon 
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retour je Jui rends tout ce qu'il m'a 
confié , pourvu qu'il ne fâche rien , jç 
ne^ lui aurai fait aucun mai 

Avec ce beau raifonnc^nent , il fit 
taire fa confciqnce, qi|t apparemment 
ne parloit pas bien haut. Il continua 
fes vifites \ & tout en rendant des let- 
tres , ou en venant chercher des ré- 
- ponfes , il finit par une déclaration en 
forme. Par malheur elle fut fort rnal 
reçue. Ubaldi, maître du fecretd'O 
xette, croyoit Tavoir enchaînée, ou par 
la rcconnoiffance , ou par la crainte ; 
mais elle lui répondit avec une fierté 
il courageufc , qti'Uhaldi , qui n'avoir 
.pas encore fini la phrafe de fa décla- 
^ration , n'eut pas envie de la rcprcn- 
.dre. Tout honteux d'avoir parlé*, ilk 
pria d'oublier ce qu'il avoit ofé lui 
iiirc, & lui demanda le fecret fur cettp 
^aventure, avec autant de chaleur qu'il 
-en auroit mis à foUiciter un tendre 
^retour, 11 la fupplia de n'en ripa écrire 
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à Lélio , en lui repréfcntant qu'elle né 
pouvoir lui en parler fans Its brouiller 
tous cfcux , & fans les expofer peut- 
être à un danger plus cruel encore. 
Orette fe laille dcfàrmer; foit qu'elle 
craignît en effet d'expofer Con amant , 
foit qu'une femme , en rejetant un aveu 
téméraire , ne puifle défendre fon cœur 
d'un mouvei;ient de reconnoiflance , 
elle promit de fe taire & d'oublier ce 
qu'elle avoit entendu ; triais elle lui 
défendit delà revoir, s'il avoit la témé- 
rité de garder encore quelque préten* 
tion.' Ubaldi protefta que le refpeci 
avoit étouffé tous fes défîrs ; il tomba à 
Tes pieds -, il la loua fur fa vertu, contre 
laquelle il peftoit peut-être au fond 
du cœur -, & quand il crut avoir expié 
fes torts par l'expreffion de fon repen- 
tir, il prit congé d'Orctte fort hum- 
blement. Il revint encore lui porter 
des lettres , mais il fe renferma tou- 
jours dans les bornes du rcfpcd , voyam 
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bien qu'il lui feroit difficile d'en for- 
cir avec luccès. 

Cependant Lélio revint à Milan-, & 
Ubaldi l'ayante appris , courut vite 
chez lui pour rcmbraffer. On juge 
bien que Lélio ne tarda pas à lui de- 
mander des nouvelles de fa chère 
Orette. Son ami lui répondit qu'elle 
étoit toujours auffi belle que tendre, 
& qu'elle n'avoit pas ceflc un moment 
de le défirer. Cependant , malgré la 
promcfle d'Orette , il craignit qu'elle 
n'allât tout raconter , & û crut faire 
plus fagement d'en parler le premier 
à Lélio. Il lui dit donc qu'ayant voulu 
éprouver le cœur de fa maîtreflc , il 
avoit rifqué une feinte déclaration ; 
mais qu'il avoit reconnu avec plaifir 
que le cœur d'Orette étoit un modèle 
de fidélité" & de tendrefle, & que fa 
vertu étoit égale à fa beauté. 

Cette confidence , malgré l'Alogc 
4ont elle était al&ifomiée , ne ^t point 
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4u goût de Lélio \ Se quand il autoif 
eu la force de fe taire , fon viiàgc eût 
révclc malgré lui ce qui fe pafloit dans 
fon cœiur. Quoiqu*on lui eût annoncé 
une heureufe iflue , il ne put s'empc- 
cher de trembler en écoutant ce récita 
De pareils dangers (ont efïrayans , lorS 
même qu'ils font paflfés ; & un tel aveu 
eft toujoinrs fufpeét à un amant. Lélio 
dit à Ubaldi qu'il s'étoit donné beau- 
coup plus de foin que l'amitié ne lui 
en impofoit •, qu'il ne l'avoit point 
chargé d'éprouver (a maîtrefle -, qu'il 
n'auroit jamais eu une curiofîté auflî 
impertinente. Tu as échoué , continua- 
t-il , Se tu m'en fais confidence \ Se fî 
tu avois réuflî , {èrois - tu .... ? Ah ! 
mon ami , s'écrie Ubaldi en l'inter- 
rompant , peux - tu croire .... ? Je ne 
crois rien. Mais enfin, je ne vois pas 
quel avantage je pouvois retirer d'une 
pareille épreuve. Je ne doutois point 
de fon cœur ^ Se tout le changement 
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f ue pouv<>it opérer cette tentative \ 
C*ctoit de mé Je faire perdre tout-à- 
feit. Et eu fuppofant que tu aiirois eu 
la francbife de m^avertir de fa foi-e 
bleffe, fans en profiter , le beau fervice 
Que tu me rcndois-là ! Ce font-là des 
aveux bien agréables pour un amant l 
; Plus Lélio fongeoit à cette aven-t 
ture,plus il étoit tenté dé croire Ubaldi 
coupable ; Se il n*en douta plus , 
lorfqu*ayant revu fa maîtreflfe , il la 
força de lui tout avouer. Dès -lors 
il n'en parla plus à Ubaldi ; mais il 
jura bien cordialement de s'en venger. 
Comme il en défîroit ardemment Toc- 
cafîon , il ne tarda pas à la trouver. 

On fe fouvient (ans doute qu'U- 
baldi avoit auffi une maîtielTe. Mais 
plus léger dans fcs amours^ ou moins 
amoureux que Lélio , il avoit Tair de 
ne chercher qu'un amufement. Cepen- 
dant Rofine ( c'étoit le nom de la 
fcune peribnnc} , aufli honnête qu'elle 
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étoit jolie., mérkoit autant Tcftime que 
Tamour d'un galant homme. Le lec- 
teur s'imagine (ans doute que Lélio 
chercha à féduire Rofîne , afin de (c 
venger d'Ubaldi de la même manière 
qu'il en avoit été ofFenfé. Point du 
tout : rien n'eft plus éloigné du pro^ 
jet de Lélio -, & l'on va voir, par la 
façon dont il voulut punir Ubaldi , 
qu'il cherchoit à faire un aéie d'équité, 
tout en fè donnant le plaiiîr de la ven- 
geance. 

Comme il ne parloit plus à Ubaldt 
de ce qui s'étoit palïë , ce dernier étoit 
fans méfiance , & lui confioit comme 
auparavant fes fecrets. Lélio favoit 
donc quand ôc comment fon ami alloit 
voir fa belle Roline. Or , un foir qu'il 
les favoit tous deux enfermés , il cou- 
rut auflî-tôt chez les parens de la feune 
fille, leur dit qu'elle étoit enfermée 
{cule avec Ubaldi , Se leur confeilla 
d'aller bien vite les furprendre , Se 
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d*obligcr , s'il le falloit par la force , le 
jeune homme à réparer leur honneur. 
La famille ne peirdic pas un moment* 
On courut .vite au rendez - vous , où 
Ton furprit en effet les deux amans» 
Les parens étoient venus armés, &il$ 
préfènterent à Ubddi le choix de la 
mort ou du mariage. Quelque ef- 
frayant qUe parût le mariage aux yeux 
d'Ubaldi, mourir lui femblapis encore. 
Il n'épargna pourtant rien pour éluder ; 
car depuis peu de jours il étoit tout- 
à-fait décidé à ne pas époufer Rofine. 
Mais voyant qu'on ne vouloit pas en- 
tendre raifon, il fut forcé de dire oui; 
& auflî-tôt un Notaire , qui étoit à la 
porte, entra pour prendre fa fignature , 
qu'il donna quoiqu'en rechignant. Alors 
ks parens qui vouloient le tuer , lui 
firent beaucoup de careflcs > & il fe 
retira tout confus & marié. 

Il rencontra chemin faifant Lélio, 
qui lui demanda d'où il venoit. Ubaldi 
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lui raconta comme il vcnoit d'époufer 
malgré lui Rofinci & Lélio , de lui dire 
avec beaucoup de fang froid > Je le 
favois. Embrafle -moi, continua- t-il; 
c*eft moi qui t'ai hiarîé. Ubaldi demeu- 
roî t muet de fùrprife, quand Lélio, après 
lui avoir rendu compte en peu de mots 
cle fa démarche , ajouta d'un ton affec- 
tueux : Eh quoi ! injufte ami, tu mô 
prenois donc pour un cœur ingrat ? 
Après Iç {èrvice que tu m'as rendu 
aupris d'Orette*, penfois - tu que je 
{erois en relie avec toi auprès de Ro- 
{mt ? Mais tu <lots avouer que ma 
reconnoiflance a été plus loin que le 
bienfait. Tii n'as fait que me tranquiî- 
-lîfei (ut le cœiir de ma maîtreflc ; & 
"moi Je viens de t^aflurer-la î)ofl'eflion 
de la tiennes car Rofîiie cft a toi défor^- 
' inâîs , & l'on ne peut plus te la difputer. 
Ubaldi ne répondit rien. Il garda 
fa fènrnie, & renonça à fe charger des 
ttïdittcSçs de fcs amis. 
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je voyois la jeunefl'e de ma tendre 
épou{è , fe flétrir dans la mifere -, & 
j'aurois (uccombé , fi fon courage ne 
m'avoit foutenu , & n*cût ramené le 
calme dans mon ame , quand le dcfeG- 
poir s'en étoit emparé. Elle réfolttt 
enfin de fe retirer chez fa nourrice , c» 
attendant que j'etiffe obtenu de rem- 
ploi. Je différai tant que je pus une 
réparation auili cruelle ; mais enfin il 
Éallut céder , & la meilleure des fcm- 
Hies me quitta poiir! fe réfugier dans un 
miférable hameau , oà le fort le plus 
doux qu'elle puiffe efpércr, c'eft de 
vivre péniblement du travail de Ces 
mains. Depuis ce moment , je follicitc 
/ans fucccs 5 8c pour comble d'amertu- 
tfte j j'ai été forcé d'enteiidre le Lord ♦?* 
ine répondre que j'avois Tair de ne 
pas avoir tiré un grand parti de mon 
£àux témoignage. 

En achevant ces mots, Braddock 
fc leva, avec fureur. Son ami le cott- 

fola, 
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(bla , lui offrit d bourfe , & lui dit 
que (ans être , à la vérité , plus riche 
qu'auparavant , il avoir au moins de 
quoi le foutenir tant qu'il auroit bc- 
foin de fon fcçours. 

Braddock alloit remercier le brave 
Graham d'une ofïre aufli généreufc , 
lorfqu'ils virent paffer le Duc de Mon- 
tague. Braddock le fàlua avec un reP 
peâ: marqué. Quel eft ce feigneur, de- 
manda Graham ? — Le Duc de Mon- 
tague. — Probablement , "reprit fon 
ami , un de ces grands feigneurs du 
jour , qui vous protège , . . . — Non , 
on dit beaucoup de bien du Duc \ je 
fis autrefois fa connoiflance à Bath , 
dans un temps où ma fituation étoit 
plus heureufe , & je n'ai jamais recher- 
ché (à proteâion , je doute même qu'il 
ait quelque crédit 

De ce moment , Braddock ne qùit- 
toit guère fon ami ; il étoit certain que 
.Graham ne pouvoit rien pour lui; 

. Tqmc L . N 
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mais c'écoit une douce confolation 
d*avoir retrouvé un ami que fon fort 
intcreflbit , ôc dans le fein duquel il 
pouvoir dépofer fes peines. 

Quatre jours après leur rencontre 
dans le parc ^ aîi moment où Brad' 
dock fe difpofoit à aller fbllicitcr Iç 
Miniftre ^ il apprit qu'un domcftique 
du Duc de Momaguc demandoit à 
lui parler. IJ fut plus furpris encore ^ 
lorfque ce domcftique Tinvita à dîner 
de la part du Duc. Il craignit d*abord 
que ce ne fut une méprife du domcf* 
tique y mais celui-rci s*étant fort bien 
explique; Apparemment, dit Rraddocfc 
en lui-rméme , le Duc n*cft pas encore 
înftruit de ma trifte iîtuation. 

Le malheur & la pauvreté jettent 
^ne ame noble dans le décourage** 
ment. Dans l'infortune , on fent une 
efpece de répugnance à fe préfente» 
devant ceux qu*on a connus dans des 
temps hçureu?, Br^ddodc cpirouva ço 
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Sentiment, & rcfufa l'invitatron du 
Duc 5 mais le domeftiquc revint fur 
k^ pas , & ' lui dit que fon maître 
avoir les chofês les pliis importantes 
à lui communiquer , & qu*il le prioit 
de ne point fe refufer à fts inftances. 
Braddock ne put fe défendre ; & il fe 
rendit chez le Duc. 

Il étoit fcul dans fon' cabinet. Mon 
cher ami , lui dit- il , en Tembraflant , 
comment avez -vous pu prendre fur 
vous de vous refufer à ma première 
invitation ? Renonceriez - vous à une 
liaifon , dont le con?mencement m'a 
fait tant de plaifir ? Milord , lui répon- 
dit Braddock , je connois tout le prix 
de vos bontés ; pardonnez à la timi- 
dité d*un homme que l'infortune 8c 
les chagrins ont banni de la fociété. Je 
fais vos malheurs , répliqua le Duc ; ^ 
il ne tiendra qu a vous de les termi- 
ner; je peux vous faire donner une 
Compagnie. Mais, monfieur Braddocjc, 

N i] 
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cela tient à une condition , fans 
laquelle je ne puis rien : Il faut que 
vous acceptiez la main d*une femme 
jeune & jolie , qui , de plus, a une for- 
tune afloz honnête. Q*en dites-vous? — 
Cet infortuné avoit écouté le Duc avec 
une agitation qu*il cherchoit vaine* 
ment à diflimuler. Il étoit entré dans 
cette maifbn, avec le preffentîment 
4'un événement heureux. On lui avoit 
peint le caractère du Duc avec des 
couleurs avantageufcs \ lui-mcnie, au- 
trefois , avoit cru reconnoître en lui un 
homme délicat & généreux. A cette 
indigne proportion , il fe fentit le 
CiTur déchiré : elle lui ptoit la haute 
opinion qu*il avoit du Duc 5 & lelcn- 
timeot de fa fierté bleffée ajoutoit 
encore à ks chagrins. Je fuis donc 
tiombé daiis un. état aflcz vil , fe di-^ 
{bit-il à lai-mcmc, pour que cet hom- 
me, qui me connoît depuis long-temps > 
m^ 4cftinç hardiment à le reçiplacci? 
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tïatis le lit de quelque niaîtrcflc délaif- 
(ce , comme un malheureux que Tef- 
pcrance de voir finir fes peines , doit 
décider à tout. Cependant, comme 
Tes malheurs lui avoient appris à fc 
pofleder ^ même dans une fituation 
humiliante , il répondit avec un fou- 
lire amer : Mylord , vos bonnes inten- 
tions pour moi ne fauroient avoir leur 
effet-, je fîiis marié. -— Marié ! s'écria 
le Duc avec une furprife apparente. 
Mais vous ne Tétiez point, lorfque 
nous nous fommes vus à Bath , à pré- 
fent même vous vivez fçul, — « En ef- 
fet , je ne Tétois point , Mylord , lorf- 
que nous nous fommes vus à Bath j 
Se il eft vrai que je vis (cul ici : la 
fituation où je fuis , m'a forcé d'en- 
voyer ma famille dans le comté 
d* Yorclc — Vous marié ! répétoit le 
Duc en (e promenant dans fbn appar-* 
tement. Ma foi , c*eft une circonftancc 
nialheurcufè pour vous , & je doute 

N iij 
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même , à prcfcnt , que je puiffe vous 
ctre utile. Mais avec quoi contez- vous 
donc fbutenir votre famille ? Quoique 
Braddock fc fut déjà fait mille fois 
cette queftion à lui-même , il n'avoit 
jamais fenti , comme dans ce moment, 
TimpolTibilitc de la refoudre. Il ne fut 
plus le maître de garder le fang-froid 
iîu'il affeâroit. Mylord , dit-il , puisque 
vous convenez vous-même que vous 
ne pouvez 4>oijat m'âider à réfoudre 
cette trille queftion , il feroit mieux, 
je crois , de n'en plus parler. Non , 
monfifur Braddock, répliqua le Duc 
avec Fair de ne point s*appcrcevoir 
qu'il fût piqué, traitons plutôt cnfcm' 
ble comme des amis. Je veux vous, par- 
ler à cœur ouvert. J*avois bien en- 
tendu parler de votre mariage ; mais 
fen doutois, ou plutôt, je ne le re- 
gûrdois point comme un obftacle à 
mon projet. Car , de quoi peut fcrvir 
Ce mariage à votre époufe , puifqu*il 

/ ■ 
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faut que vous viviez fêparés l'un de 
Tautre ? Je ne doute nullement qu^dk 
ne confentc à un divorce , moyennant 
Xine penfion annuelle qu*on lui offrira: 
je me charge de l'arrangement'^ Par- 
là , vous devenez libre > & vous êtes 
à même d'accepter une proportion 
que je ne vous 6iis , puifqu'il fout l'a- 
vouer , que parce que vous plaifez 
linguliéremcnt à la Dame dont il eft 
queftion. Braddocfc ne put retenir fbn 
indignation: My lord , répondit- il avec 
nn ton Ôr. un regard qui marquoient tout 
fon mépris ; vous êtes- bien hetircux 
d'avoir choîfi vôtre maifon, pourm'ou- 
trager aulîî cruellement. Par-tout ail- 
leurs , rien au monde ne vous auroit 
fbuftrait à ma. vengeance. Il alloit fc 
retirer en difant ces mots; mais le 
Duc Tembrafla, & le retint malgré 
lui. Je n'ai point voulu vous offenftr» 
lui dit-il ; je ne pouvoîs pas imaginer 
que ma propofiiion dut vous courrou- 

N iv 
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ccr à ce point. Je vous en cftimc da- • 
vancage ; & je vous aflurc que je ferai 
tout pour vous obtenir de l'emploi, 
quoique vous dérangiez le plan que 
j'avois formé. Mais j'attends de vous 
une petite complaifance ; j'ai prié à 
dîner la Dame dont il s'agifToit : il' 
faut bien que vous reftiez avec nous^ 
& que vous preniez un air plus fercin. 
Ceft précifémcnt-là , Mylord, ce que 
je ne ferai point , reprit Braddock ; je 
ne vous donnerai aucun efpoir de venir 
à bout de votre indigne projet. — Vous 
vous emponez, mon ami, continua 
le Duc i fi vous voulez vous remettre, 
vous reconnoîtrez qu'une impoliteflè 
fcroit inutile pour me convaincre que 
vous penfez plus nobleiiient que vo- 
tre fituation ne fcmble le permettre. 
— A CCS mots , il fonna un domefti- 
que , ordonna de fervir , 8c l'entraîna 
prefque par force dans la falle à man- 
ger. 
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A peine étoit-il entré dans le fal- 
lon , qu'il (c trouva dans les bras 
il'une femme que fon étonnemcnt lui 
4)ermit à peine ^e reconnoîtrc. Ce toit 
fon époufe elle-même. Ses quatre en- 
fans embràrtoicnt (es genoux , &: Iç 
falon retçntifToit des noms d'époux Se 
de père. Pour achever le tableau de 
cette fcene touchante , on voyoit Gra- 
liam au milieu du fàlon qui jouillbit 
xle ce fpecîtacle. délicieux avec toute 
la chaleur de l'amitié. Le fentiment 
<le la reconnoiflancc rappela Bradock 
à lui-même. Il s'arracha des bras de 
fon époufe , pour fè jeter aux pieds du 
Duc de Montague. Qu'ai - je fait*? 
homme généreux ! s'écria- t-il-, eft-il 
poflîble que l'apparence m'air trompé 
au point de me faire méconnoîtrc le 
plus digne des mortels ! Pourrez-vous 
jamais me pardonner tout ce que je 
vous ai dit dans mon emportement ? 
Le Duc le ferra dans Cqs bras : N*cn 

iN Y. 
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parlons point , mon cher Braddocfc , 
lui dit-il ; je vous eiHmcrois moins > 
fi vous eufliez reçu autrement un ba- 
dinage que j'ai poulTé plus loin que je 
n'aurois du le faire. Je vous ai vu dans 
k Parc y j*ai écouté , fans en être fonp- 
Çonné , ce que vous difiez de vos mal- 
heurs à votre 'ami. Je n^ai pu voir , 
{ans le plus vif intérêt , qu*un brave 
Officier que j'avois connu pour tel, 
fut auflî mal récompenfé de fcs fer* 
vices. Je projetai auffi-tot d'employer 
tout mon crédit pour vous obtenir de 
remploi v j*ai rcuili : voici votre bre- 
vet. Vous êtes mande pour vous ren- 
dre à <jibraltar : . j'ai prévu que vous 
jy oîîcneriez certainement une époufe 
fi chece 5 ,il étoic donc nécefïaire que 
je la fiffe venir à Londres. Vous êtes 
bic» heureux de ne pas vouloir la 
xhati^r pour une autre -, elle a en- 
^toodti notre converfation. J'arois pa- 
;rté cent livres ilerlîng , que je fcrois 
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faire une infidélité à M. Braddock, 
Je les ai perdues , il eft jufte que je 
iii*acquitte. En même-temps, il pré- 
fenta à Madame Braddock une lettre de 
change' de cette Valeur. Ces tendres 
époux , tentèrent inutilement de prou- 
ver à leur bienfaiteur , qu'ils fuccom- 
boient déjà fous le poids de la recort- 
noiffanccj ils furent obligés de Tac- 
cep ter. Dans ce moment , Braddock 
s'aipperçat que fes enfans ( trois petits 
garçons & une fille , que Tair de la 
campagne n*avoit fait qu'embellir) 
ctoient tous habillés de neuf, & avec 
beaucoup de goût. Sachant combien 
cela étoit au-deflus des moyens de fon 
époufe , il né pm retenir fes larmes à 
cette nouvelle marque d'attention de 
fon noble bicnfaîdteur. Quand on fut 
à table , Graham , qui fe trouvoit au 
nombre des. convives , dit à fon ami 
que le Duc l'avoit inftruit la veille de 
la furprife qu'il lui préparoit , & qu'il 

N vj 
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Tavoît invite à venir prendre part à 
la joie que ce changement fubit de 
fortune , cauferoit à Braddock & à 
fa famille. Âuâl leur recpnnoifiance 
étoit-elle fî vive , que le Duc crut y 
devoir mettre des bornes. Ce que j'ai 
pu faire pour vous , dît-il à Braddock, 
eft.bien peu de cbofe* J'en fuis trop 
-rccompenfé , & vous avez le cœur 
trop feniîble ,pour ne pas voir que ce 
ipeAacle me rend plus heureux que 
vous-tficmes.. 
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L'HOSTILITÉ GALANTE, 
Nouvelle. 

IVlADAME de Mérival étoit veuve, 
& n'avoit encore que vingt ans. Elle 
avoit fait d*abord un de ces mariages 
que les Amans trouvent toujours dé- 
raifonnablcs , & que les parens appel- 
lent des mariages de raifon. On lui 
-avoit donne un mari , qui n*eut d'au- 
tre mérite que de fe laifler mourir 
•bientôt ; & le veuvage lui avoit rendu 
fa gaieté naturelle. Enjouée avec efprit; 
vive jufqu à Tétourderie ; toujours irré- 
prochable , mais fouvent inconfîdéréei 
donnant quelquefois , (ans le vouloir^ 
des efpérances qu*ellc n*avoit jamais 
envie de réaliferj ne bravant point 
les bienféances , mais les négligeant 
quelquefois fans y fonger: telle étoît 
DEiadanje de Mérivai Elle vivoit chei 



dby Google 



30Z LÊSSorRÈBS 

un oncle , M. de Riocour , dont k 

caractère étoit oppofé au fien , & qui 
ne Ten aimoïc pas moins. 

M. de Rincour étoit Thonime du 
monde le plus formalifte. Les ctourde- 
rtes de {a nièce le mettoient ibuvent 
«n colère y ôc il lui fai(bic quelque- 
fois des fermons qui Tauroient fort 
-ennuyée , fi elle n'avoit eu Tart de les 
abréger 5 mais fitôi que le (èrmon corn- 
mençoit^ elle fautoit au cou de fon 
oncle , & le faifoit taicc en TcrabraP 
fant. 

Un matin cependant M. de Rincour 
^vim trouver fa nièce , Se hn dit : Ma 
niccc , votre conduite eft irréproctep- 
tle , mais j'en réponds au public. II 
eft temps que vous changiez, de cali- 
tion , & qu'un mari prenne la place 
de votre oncle. Je ne veux pas forcer 
votre choix , mais j'exige que vous en 
faflSez un. H vient ici pluficurs pcrfoB- 
ncs qui afpirent à votre main > ii faut 
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VOUS décider. Par exemçle , ce M. 
Morbrock eft un fort galant homme ; 
je l'attends ce matin. Il demande à 
l'entretenir un moment : il faut Té- 
couter , ma nièce. Je préfume qu'il a 
des propofitions à te faire ; il eft fort 
riche , je ferois charmé qu'il put te 
convenir. Comme il achevoit de par- 
ler , on vint annoncer IVL Morbrock. 
Le voilà jjuftcment , continua M- de 
Rincour, je te laifTe avec lui : c'eft 
un fort galant homme ^ un homme 
riche \ fbnges-y bien , ma niece^ 

M. Morbrock étoit un Anglois des 
plus opulens^ & qui avoit autant d'ef- 
rime pour les richeflès , que de haine 
pour la Nation Françoife. On auroit 
tort , il d'après cela on J'accufoit d'a- 
varice. Sa manie n'étoit point d'entaf- 
Cct l'or , mais de croire que ce mot*là 
renfermoit tout. On eût dit , à l'enten- 
dre , que l'or diiîipoit tous les cha- 
;gricns , & guériflbit toutes ks makr 
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dies. S'il vous eut privé d*un amî , 
d*un père » il auroit cru vous confoler 
& vous dédommager avec de l'argent. 
Si Ton parloit devant lui d'un homme 
de génie , il dem.andoit qu'elle étoit (à 
for-tune. Il prétendoit qu'il n'y avoit 
qu'un bien & un mal dans le monde: 
la richeflc & la pauvreté. Du refte, 
fa liberté d'efprit naturelle , jointe à 
l'indépendance qui accorîipagne une 
grande fortune , lui faifoit attacher 
peu de prix à ce que nous nommons 
politefle. Il rendoit peu d'égards dans la 
fociété , mais aufli il en cxigeoit peu 
lui-même. 

Reftç fcul avec Madame, de Mcrival, 
il eut avec elle une converfation qui 
dut rétonner. Il lui dit qu*il la trou- 
voit bien, fort bien -, mais qu'elle n'c- 
toit pas riche , ôc qu'il falloit le deve- 
nir. Moi , je le fuis , continaa-t-il , je 
le fuis trop. Nous pourrions nous 
arranger de manière à l'être tous deux 
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affcz. Cela peut être , lui répondit 
Madame de Mérival , mais je ne com- 
prends pas comment. Je vais mieux 
me faire entendre , reprit-il : je vous 
aime j jç viens me propofer ...... Ne 

vous alarmez point ; ce n'eft pas d'un 
mariage que j*ai à vous parler. Je 
fais que vous aimez votre liberté , je 
tiens beaucoup à la mienne \ tenez , ne 
nous marions pas. — Ah ! bon 5 j'y 
confens trcs-volonticrs , dit Madame 
de Mérival , ne nous marions pas. Ma- 
<lame de Mérival commençoit à voir 
fon projet 5 & piquée au vif de fon 
impertinente proportion , elle réfolut 
néanmoins de l'attendre jufqu'au bout. 
Raflurez-vous encore un coup , dit-il ; 
je viens vous offrir un fîmple engage- 
ment , une liaifon d'efprit & de cœur , 
c*eft-à-dire ma fortune fans ma main. 
Ah ! dit Madame de Mérival , cet 
arrangement eft bien plus honnête. 
Quand jç dis honnête , c'cft en fup- 
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pofant un état d'opulence ; car vous 
favez bien , Monfieur Morbrock , que 
Tor anobKt tout* Ah ! vous avez bien 
raifon , s*écria*-t-il avec ,cnthoufiafnie» 
Et aufli-tôt il fc met à développer aux 
yeux de Madame de Mérival , le plus 
beau plan de conduite imaginable : il 
lui fait voir dans la perfpedive , des 
laquais de ûx pieds , de fuperbcs équi- 
pages , de gros cochers à mouftachcs , 
grand hôtel & petite maifon \ des ter- 
res^ une table magnifique *, en outre, 
de très -gros revenus '^ la plus riche 
garde-robe -, des loges à tous les fpec- 
tacles ; enfin , tout ce que peuvent of- 
frir le luxe & l'abondance à la beauté 
la plus ambitieufe. Madame de Méri- 
val ne l'interrompit point *, &: quand 
il eut fini : Monfieur , lui dit - elle , 
d'après cette énumération , toute bril- 
lante qu'elle eft, je vois que nous 
durons de la peine à conclure. Ce n'eft 
pas là m'of&ir moitié de ce qu'il œc 
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faut •, je me mets à bien plus haut 
prix ! Comment , Madame , inter- 
rompit-il ! y penfez-vous ? mais c'cft 
un prix fou. Il alloit continuer ; Ma- 
dame de Mérival prenant un air fé- 
rieux , lui impofa fîlence ; & il fortit 
un peu honteux. Madame de Mérival 
ne revenoit point de fa furprife. Quoi I 
diibit-ellc dans fon dépit, me parler 
d'amour fans me parler d*hymenéc! 
Expliquer fes dcfirs comme un vrai 
Sultan ! Ah I Moniteur Motbrpck, 
vous avez cru commencer & finir le 
imcme jour votre Roman ! Le trait cft 
lefte! Nous verrons. Tandis qu'elle 
roule dans foa efprit des projets de 
vengeance , entre M. de Rîncour , qui 
fans avoir fii leur converfation , a vu 
fortir M. Morbrock mécontent, 8c 
vient pour en foire des reproches à fa 
nièce. Eh bien ! lui dit-il , vous l'avez 
donc éconduit ? Oui , mon oncle. — 
Tant pis , ma niccc , tant pis.— QuoH 
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vous auriez voulu que j*eufle accepté 
fa propofirion? — Apurement , il fal- 
loir le prendre au mot. Madame de 
Mérival rinterrompit par un grand 
éclat de rire , qui faillit le mettre en 
colère. En vérité , lui dit-il , ma niccc , 
voilà un rire bien incivil ! je n aurois 
jamais cru que je ferois forcé de vous 
rappeler un jour que vous me devez 
du refped. Après quelques excufes , 
qui Tappaiferent bien vite , on reprit 
la converfation. Mais enfin , dit M. 
de Rincour , fa propôfîtion • . . — ' étoit 
très-avantageufe. Je devois partager 
une fortune immenfe. — Hé ! fans 
doute , quand on eft marié.... — Ma- 
rié ? Oh ! non , mon oncle j il ne fe 
marie pas , lui. — Comment ? il ne fe 
marie pas \ qu*eft - ce à^ dirç ? M. de 
Rincour furieux alloit 1^ configneif à fa 
porte , quand fa nièce Tarrêta, Non, 
laiffez-moi faire , lui dit-elle , le dépit 
vient de me fuggérer un projet de^ 
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vengeance , permettez - moi de Texé- 
cutcr. Il eut bien 4e la peine à s'y 
prêter •, mais enfin il y confemit. 

Cependant M. Morbrock, en fon- 
geaiit au peu de fuccès de fa démar- 
che , ctoit tout honteux de Tavoir ha- 
fardée \ &c comme la contradiûion 
irrite fouvent le déiîr , il fentit le goût 
qu'il avoit pour Madame de Mérival , 
fe changer en amour. Il vint faire 
des excufes , qu^on fit femblant d'a- 
gréer > parce que , pour en venir où 
l'on vouloit , il falloit feindre de lui 
avoir pardonné. On fit plus , on s*ef- 
força de lui paroître aimable ; & Ma- 
dame de Mérival pouvoit aller loin 
dans ce genre-là. 

M. Morbrock étolt d'autant plus 
tnchanté de fon pardon , qu'il avoit 
tremble de ne pouvoir Tobtenir. II 
crut devoir expier fa faute \ Se comme 
U ne connoiflbit qu'un genre de répa- 
ration , il répandis l'or à pleines mains } 
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il prodigua des fétcs qu*on trouva fort 
galantes , 8c offrit des cadeaux qui fu- 
rent refufés , mais avec tant de grâce, 
qu'on n'ofa infifter , ni fe fâcher du 
refus. Enfin il crut avoir tout É»t , 
quand il eut fait de la dépenfe \ Se ii 
fongea à renouer , mais avec le pro- 
jet de s y prendre mieux. Il jeta les 
yeux tout autour de lui , pour voir s'il 
n'avoit point d'obftacle à redouter \ Se 
il s'apperçut qu'il n'étoit pas la feule 
pcrfonne qui fut fenfible aux char- 
mes de Madame de Mcrival. 

Sinville , jeune homme fort bien 
né , qui venoit affidument chez M. de 
Itincour, aimoit aufli fa charmante 
nièce : il étoit moins riche que Con 
rival , mais 4>caucoup plus aimable ; 
il lit plus de progrès auprès de fa 
MaîtrcfTc. Madame de Mcrival ne dif- 
fimula point , ou , pour mieux dire , 
laifïa voir exprès à M. Morbrock , 
qu'il avdit Sinville pour rival y mais 
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elle ne lui dit point que c'ctoit un 
rival aimé. M. Morbrock ne pouvoit fe 
diflîmuler que Sinville ctoit aimable; 
cette rivalité Teffiraya: le bon Anglois 
crut avoir trouvé un expédient infail- 
lible ; il courut chez Sinville , & lui 
of&it de l'argent pour le faire défiA 
ter de fcs pourfuites. Avec moins de 
générofité que n'en avoit Sinville , on 
eut mal reçu cette proportion -, aufli 
rejeta-t-il fes offres aflèz brufquement; 
& M. Morbrock fe retira bien furpris 
d*avoir été refufé. 

En quittant Sinville , il revint auprès 
de Madame de Mérîval. Il la trouva 
plus aimable , car elle cherchoit à lui 
plaire \ Se il fbrtit de chez elle plus 
amoureux. Il ne tarda pas à s y remon- 
trer-, ce dernier entretien ne fit que 
rcnflammer davantage , & c'étoit-là 
ce que vouloir Madame de Mérival. 
Enfin il fit reparler fon amour -, mais 
cet amour n'ofa reparoître que fom 
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la fauve-garde de rhymcncc : il n*o(a 
propofer fa fortune qu'avec (a maiiu 
Madame de Mcrival le voyant enfin 
parvenu où elle avoit deflein de Ta- 
mener, ne fbngea plus qu'à jouir de 
fon ouvrage. Quoi ! lui dit^llc , vous 
pourriez aller jufqu'au mariage ! I\>ur 
en venir à cette extrémité, fbngez 
qu'il faut avoir beaucoup d*amour. Il 
jura auffi'tôt qu'il fentoit fon amour 
s'accroître de moment en moment. 
Monfieur , répondit Madame de Mé« 
rival qui s'entendoit à merveille, fi 
votre amour eft au plus haut degré, 
je vous avouerai que c'eft-là ce que je 
défirois. M. Morbrock enhardi par ce 
difcours , la prefla plus vivement ; 8c 
Madame de Mérival , qui a^aifbnnoic 
toutes fes réponfes d'une maligne équi- 
voque , lui xlit qu'elle voyoit bien qu'il 
&lloit céder à l'amour. D'ailleurs, 
ajouta-t-eUe , Féquité m'en fait un de- 
voir j clic m'ordoime d'accorder enfin 

le 
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le prix à qui Ta mérité. Ces derniers 
mots » prononcés encore plus tenctre- 
ment , acbevetenr de rcuverfcr la tcfe 
4e M. Mo^brock , qui ne douta pas 
un inftant qu elle ne voulât parler de 
lui. Allez , Monfieur » reprit fur le 
même ton Madame de Mérival , allez 
faire on tour de jardin ; je veux ren- 
dre ici dans peu podeiTeur de ma main, 
.celui qui eft déjà maître de ttion cœur. 
Il ailloit fc répandre en adions' de grâ- 
ces, quand elle Tinterrompit ponr liri 
•dire: Tout fera prêt dans un nK^t"^^'^- 
vienne Tépoux, je me charge d^ametïer 
4afcmine& Je-Notaire. 
- Gependam Sinville ; qui îi'avoit pas 
à craindre ce rival , & qui le craignotc 
pourtant , car il étoit bien amouieux » 
étoit arrivé fans faire de bruic , &^oit 
entendu la fin de leur eonverfation; 
H en fut la. dupe aûifi que M. Mor^ 
brock , mais d^uhe iû«rc m»nlorc^ 
il cïï eut aatant de chagrin que foa 
Tome L O 
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rival en avoir de foie i Se Madame^dc 
Mérivaji acheva de combler fon dcfcP 
poir par ces mots ^ qis'eUe prononça 
tout haut en Tappercevant : M*. Mer» 
brock y vous reviendrez dans un mo- 
Hient ; Sinvillc ,. attendez - moi , vous 
m'êtes nécedaire icl^ je vous quitte 
pour mander: le Notaire : vous fcrcr 
témoin...^ Adieu» 

Cet adieu feiilit rendre fou SinviDc^ 
Q ciel ! s'ccria-t-il , que veut-elle donc 
dire ? Elle mande un Notaire , & je 
ferai témoin 1 Je fiiiTonne ! Un œo- 
mcm après , Madame de Mérival rcn^ 
tra fuivie d'un Notaire & de fbnos»- 
cle, qui n'étoic plus 'dans la confi- 
dence. Elle fit avertir M. Mofbrocki 
& quand tout le monde fut raflTem* 
blé : Madame , dit Sinville avec le 
ton du dépit , d'après toitt ce que je 
vois y je ae vous fuis pas néceflaire. 
Pardonnez - moi ^ lui répondit - elle ,, 
très - nécefTaire. Fuis ie tourmnt vcia 
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M. Morbrock, qui nageoit dans la 
joie ; MT Morbrock , lui dit-elle , TAn- 
glois & le François font en guerre 
dans ce moment - ci -, chez ces deux 
Peuples rivaux , les bons citoyens for- 
ment divers projets: Tun arme des 
vaifleaux ; l'autre court lui-même af- 
fronter les périls de la metj un au- 
tre y envoie (ts propres fils \ moi , 
j'ai voulu eflayer une hoftilité d'un 
genre tout nouveau , & je me fuis 
(ervie des armes que la nature m*avoît 
données. Mes yeux ont attaqué votre 
cœur i ils Tont vaincu ; je fuis con- 
tentei II ne me manqué plus que de 
donner devant vous ma main à Sin- 
ville. Ah! Corfàire , s'écria l'oncle 
tout étonné ! M. Morbrock fortit fu- 
rieux y & Sinville demeura quelque 
temps muet de plaifif & de furprife. 
Mais quand il eut rappelé fes (ens: 
Pardonnez , Sinville, lui dit Madame 
de Mérival avec le plus gracieux 

Oi) 
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/burire. Madame , lui répondit &nville 
en rourtant au0î, j*approuve, j'ad- 
BMre même , fi vous voulez , ce 
triomphe, puirque je n'en fais point les 
frais. Mais croyez -mot. Madame, la 
(uerre a trop de tiafàrds, &••»• te- 
nez , après cet«e viâ:oirc , dooinez. Ift 
paix à tous les cœurs Aaglow.. 



Fin du premier Fotumei 
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